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4 C'était hier l'anniversaire de la four-
née du i6 février 1871 qui marqua la fin 
de la résistance de Belfort. La guerre 
néfaste était en somme finie depuis 
quelques jours déjà, depuis l'armistice 
du Û janvier qui avait mis fin au siège 
de Paris et qui avait arrêté les hostilités 
pour permettre la nomination d'une 
Assemblée Nationale chargée de voler 
les préliminaires de paix. Mais la place 
forte de Belfort, dont l'héroïque résis-
tance avait fait Vadmiration du pays 
tout entier et avait forcé l'estime de l'en-

■y nemi lui-même, ne s'était pas rendue 
encore. 

L'intrépide colonel Denfert-Roche-
reau, qui en avait le commandement et 
qui depuis plusieurs semaines déjà s'é-
lait invariablement refusé à céder aux 

[ sommations répétées des Allemands, 
l'intrépide colonel Denfert-Rochereau 
s'obstinait malgré tout' dans une in-
domptable résistance. 

Et Belfort ne se rendit pas ! 

comme chantait l'émouvante poésie po-
pulaire qui fut si en vogue quelques 
années après la guerre. Non, Belfort ne 
se rendit pas. En dépit de tous les désas-
tres qui avaient frappé la France, en 
dépit des suprêmes revers qui venaient 
d'enlever au pays tout espoir de surgir 
de l'horrible gouffre où l'Empire l'avait 
précipité, en dépit de la fin de l'armée 
de l'Est qui devait accourir au secours 
de Belfort mais qui, disloquée et réduite 
à l'impuissance, allait être contrainte 
de chercher un refuge en Suisse à tra-
vers les neiges du Jura, le colonel Den-
fert-Rochereau tenait toujours ave* les 
derniers débris des troupes infatig&kles 
qui avaient si splendidement défendu la 
place. Il fallut que le gouvernement, se 
rendant compte que tout était perdu par 
ailleurs et qu'il fallait enfin se résigner 
a la paix, lux envoyât l'ordre de cesser' 
la résistance. C'est le 16 février, comme 
nous venons de le rappeler; que l'ordre 
parvint à Belfort, et la place fut évacuée 
deux jours après. 

Avant de sortir de la place, le colonel 
•Uenfar-lr-RocheuiGU adressa aux . « ci-
iujiens et soldais » qui avaient, collaboré 
avec tant de vaillance à la défense de 
'Belfort une proclamation où il disait : 
« Si les malheurs du pays n'ont pas per-
mis que la résistance vigoureuse offerte 
po,r la garnison, la garde nationale et la 
généralité de la population reçût la ré-
compense qu'elle méritait, nous avons 
pu du moins avoir la consolation de con-
server à la France notre garnison, qui 
va rallier, avec armes et bagages et libre 
de tout engagement, le poste français 

le plus voisin... Je reste convaincu que 
la population de Belfort conservera tou-
jourifles sentiments français et républi-
cains qu'elle vient de manifester avec 
tant d'énergie. En consultant, du reste, 
l'histoire même du siècle présent, elle 
U puisera la lêgiiime confiance que la 
force ne saurait prévaloir contre le droit. 
Vive la France ! Vive la République ! » 

Le défenseur de Belfort, qui était un 
officier républicain, avait tenu à asso-
cier ces deux cris comme pour mieux 
crier sa foi dans le nouveau régime des-
tiné à être pour la France un régime de 
réparation en même temps qu'un ré-
gime de libération. Et quelques jours 
plus tard, le 9 mars, c'est-à-dire après 
la ratification des préliminaires de paix, 
il adressait aux gardes nationaux mobi-
lisés du Haut-Rhin un ordre du jour où, 
après s'être réjoui de la conservation de 
la place de Belfort à la France, il leur 
faisait entrevoir le jour où ils seraient 
appelés à revendiquer avec toute la na-
tion « l'intégrité de notre patrie ». En-
fin, dans un ordre du jour adressé aux 
mineurs et artilleurs de la ligne, il dé-
clarait que la place de Belfort conservée 
à la France pourrait dans l'avenir « nous 
servir de boulevard contre de nouvelles 
attaques et nous aider à préparer la re-
vendication de l'intégrité de notre terri-
toire ». 

Ces patriotiques espérances expri-
mées dans la tristesse des jours de deuil 
de 1871, la guerre présente les réalise 
lentement mais sûrement. La place de 
Belfort, comme le colonel Denfert-Ro-
chereau l'avait prévu, nous a en effet 
servi de boulevard contre les nouvelles 
attaques de l'infâme Allemagne et l'en-
nemi ne peut rien contre elle. Il y a 
quelques jours encore, le président de 
la République, visitant, en compagnie 
du ministre de la Guerre, les ouvrages 
avancés des camps retranchés d'Epinal 
et de Belfort, constatait avec orgueil leur 
force demeurée intacte. Notre avance en 
Alsace, prélude de victoires qui s'affir-
meront bientôt plus complètes et plus 
décisives, n'atteste-t-elle pas au surplus 
que l'admirable vaillance des armées 
françaises travaille à nous reconquérir 
cette intégrité de la patrie dont le héros 
de Belfort élevait fièrement la revendi-
cation dès le lendemain de la défaite ? 

Le Lion de Belfort, qui dresse sa co-
lossale stature devant te front du rocher 
que domine la forteresse du Château, ne 
symbolisait jusqu'à présent qu'un glo-
rieux épisode d'une guerre désastreuse. 
Mais voici que sa signification, désor-
mais, s'élargit magnifiquement. Et c'est 
l'éclatante revanche du Droit si long-
temps opprimé qu'il proclame fièrement 
sur le seuil de la noble Alsace, où nos 
armes victorieuses viennent de ramener 
pour toujours le drapeau de la France. 

CAMILLE FERDY. 

La légende 
de la "Marseillaise 

M. Paul Adam, qui présidait la U" matinée 
nationale de la Sorbonne, a évoqué devant 
un public très nombreuse et très enthou-
siaste l'admirable légende de la Marseillaise. 
Le puissant auteur de la Ruse et de la Force, 
qui a fait revivre en ses œuvres saisissantes 
l'épopée grandiose- des armées de la Révolu-
tion et du Ior Empire, a montré comment, 
avec le bataillon des fédérés marseillais, la 
Marseillaise traversa la France entière, du 
Sud au Nord, apportant la Liberté sur ses 
strophes enflammées : 

Imaginez, a-t-il dit, ce bataillon de jeunes 
hommes semblables à la beauté légendaire de 
leur compatriote Barbaroux. De longues mè-
ches noires flottent contre leurs joues chau-
des. Ils portent sur l'épaule le fusil dont la 
baïonnette éclaire. Les buffteteries blanches 
se croisent sur leur habit militaire, leur habit 
bleu aux revers jonquille. Alertes et vils, 
enthousiasmés par le devoir de se faire' 
inscrire, à Paris, entre les volontaires des 
autres villes, prêts soit à, défendre la capi-
tale, soit à marcher vers la frontière, après 
■un serment sur l'autel de la Patrie en dan-
ger, les jeunes fédérés de Marseille s'avan-
cent en une seule clameur par les routes 
poudreuses de juillet. Ils savent qu'ils empor-
tent le vœu dé leur ville populeuse et riche, 
de ses négociants, de ses marins, de sa bour-

traire du monarque, contre l'ami, contre le 
■parent, des envahisseurs, qui répondent à 
l'appel de la cour et des princes. La jeune 
troupe sait que tout 1© peuple de Marseille 
la suit en pensée sur les routes du Lyonnais, 
de la Bourgogne. Une province entière, de 
là-bas, mêle ses vœux au souffle du vent 
marin qui secoue le drapeau. 

Et au passage du bataillon, les autres pro-
vinces s'émeuvent, acclament. Les filles, co-
tillons troussés, se hâtent pour saluer la pha-
lange et lui jeter les fleurs vite arrachées 
ne leurs jardins. Sur le perron des auberges, 
U y a des mains tendues, et sur les façades 
fies étendards déployés. Le cou nu dans le 
|abot ouvert, les orateurs haranguent du haut 
Ses tables et des tonneaux. Mais quel dis-
cours dirait, mieux que le chant, cet essor 
âes âmes ? De nouveau l'hymne à l'armée 
ou Rhin est entonné par les Volontaires de-
bout derrière les faisceaux. Ils invoquent 
l'amour sacré de la Patrie. Ils lui demandent 
àe conduire leurs-bras vengeurs. Ils appellent 
Fa Liberté, Liberté chérie, et la supplient de 
combattre avec ses défenseurs ! Les assis-
tants, bientôt, mêlent leurs voix aux voix 
de l'antique Méditerranée. Unanimes, les es-
prits et les espoirs communient dans la 
même foi, qui s'exprime par le lyrisme des 
sons et la ferveur des mots. Le bataillon 
repart accompagné d'une foule hardie. Elle 
ne veut pas l'abandonner avant d'avoir 
appris, en le répétant, le mâle refrain, qui 
est déjà le cri de la nation debout. Elle 
marche avec lui. Elle se confond dans la 
poussière que soulèvent ses pas. 

Bientôt, dans le Paris du 10 août, tout 
fumeux de ses fusillades et de ses canonna-
des, les chanteurs de la Marseillaise rétabli-
ront la Bépublique de Brutus, du Brutus que 

■ ressuscite la tragédie de Voltaire, avant de 
courir, avec cent mille autres, les baïonnet-
tes en avant, contre les Allemands de Valmy, 
les Autrichiens d'Austerlitz, et les Prussiens 
d'Iéna. 

Et réminent écrivain a conclu en ces ter-
mas 1 

La Marseillaise n'est pas un chant subit 
inventé quelque soir d'émotion populaire par 
une foule qu'enivre son désir. C'est le conseil 
des siècles et dès eaux brillantes murmuré 
par des dieux successifs, par des dieux tuté-
laires aux élites. des nations libératrices, de 
la nation choisie par le destin pour eonvo-
ouer les peuples dans l'assemblée de la jus-
tice et de la paix universelles, dans l'assem-
blée prochaine qui contraindra les-Barbares 
au respect des traités internationaux, des 
conventions pacifiantes et des lois mondiales, 
pour lesquelles la France combat, aujour-
d'hui, avec 1© plus vigoureux héroïsme' que 
î'humanité ait jamais offert en sacrifice aux 
puissances du firmament. 

La Marseillaise, c'est le chant du vieux 
Prométhée orgueilleux d'avoir saisi le, feu 
du ciel, d'avoir rompu ses fers et de se 
précipiter, la lumière au poing, pour éclairer 
le monde. 

PROPOS DE GUERRE 

Tout de même... 
Certainement ce n'est pas encore la famine, 

certainement il ne faut pas nous illusionner 
ni nous exagérer les chances que nous avons 
de réduire l'Allemagne économiquement, 
mais enfin, il se produit là-bas certaines peti-
tes choses très significatives et qui ne sont 
pas du tout négligeables. 

Certainement ce n'est pas encore la famine, 
mais... Mais on oblige les détenteurs die 
grains et de farine à déclarer leur stock sous 
peine de six mois de prison et de 1.500 francs 
d'amende. 

Certainement ce n'est pas encore la famine, 
mais... Mais on supplie les habitants, au nom 
de la patrie d'abord, au nom de l'hygiène 
ensuite, de manger le moins possible . de 
pain. 

Les Berlinois ont coutume de faire le soir 
un repas froid., Gelui-ci se compose d'une 
vaste tartine beurrée. Les gens qui sont trop 
pauvres pour s'offrir-ce luxe, se contentent 
d'une tranche de saucisson ou d'un morceau 
de fromage, et comme dit l'autre,.tant plus 
ciu'il y a peu de beurre tant plus qu'il faut 
de pain... . , _ 

Les Boches, on le sait, sont d'énormes man. 
geurs ; on peut dire même que manger est la 
fonction principale de tout bon Allemand ; 
on conçoit donc que la croisade de sobriété 
prêchée, au nom du gouvernement, par.les 
savants berlinois, plonge les loyaux sujets de' 
Wilhelm dans la désolation. 

On nous a décrit les beautés du pain K. K. le; 

bien nommé ; il parait que le pain que les, 
Parisiens mangèrent pendant le siège était 
plus appétissant. Or les journaux les plus of-
ficiels ne se cachent plus pour avertir la po-
pulation que si elle ne met un frein à sa fu-
reur gastronomique, si elle ne pratique pas 
fur vaterland le jeune et l'abstinence la qua-
lité du pain K. K. baissera encore. 

C'est qu'en dépit de tous les perfectionne-
ments scientifiques et industriels et de toute 
leur « kultur », ils ne sont pas encore arrivés, 
Outre-Rhin, à fabriquer du pain de blé avec 
de la brique et qu'on ne remplit pas avec 
rien soixante-huit millions d'estomacs ! 

Certainement ce n'est pas encore la famine, 
mais,» 

fcNDRE NÊC31S, 

La situai! Hère sas alliés 
L'exposé de M. Lloyd George 

à la Chambre des Communes 
Londres, 16 Février. 

M. Lloyd George a fait l'exposé de la situation 
financière des alliés à la Chamibre des Communes. 

M. Lloyd George a dit notamment : 
Les dépenses de l'empire britannique sont 

beaucoup plus élevées que celles de la France 
et de la Russie. Elles dépassent peut-être de 
100 à 150 millions de livres le chiffra le plus 
élevé de nos deux grandes alliées. 

Il nous a fallu former une nouvelle armée 
et entretenir une marine énorme. 

Nous payons de libérales indemnités aux 
femmes et aux enfants des combattants. 

Nous avons eu à amener des troupes des 
confins de l'univers. 

Nous faisons la guerre, non seulement en 
Europe, mais en Asie et dans le nord, l'est 
et le sud de l'Afrique. 

La Grande-Bretagne et la France sont les 
deux pays les plus riches du monde, ils sont 
les grands banquiers de l'univers. 

Au moyen de nos placements à l'étranger, 
nous sommes en mesure de faire face,pendant 
cinq ans, à nos énormes dépenses de guerre. 

De son côté, la France peut, grâce à ses 
placements à l'étranger, pourvoir à ses dé-
penses de guerre pendant deux ou trois ans 
au moins, et pendant ce temps nos deux 
pays auront encore de quoi prêter à leurs al-
liés. C'est pour le moment présent la plus 
importante des considérations. 

La situation de la Bussie diffère de celle de 
la France et de l'Angleterre. 

La Russie, prodigieusement riche de res-
sources naturelles, a une grande ' population 
virile et industrielle, qui s'augmente chaque 
jour. Depuis le début de la guerre, elle a 
accru énormément ses ressources en suprl-
mant la vente de l'alcool. Cette suppression, 
elle seule, augmenta de 30 à 50 pour cent la 
productivité dé sa main d'œuvre, comme si 
elle avait ajouté des millions de bras à sa 
réserve de travailleurs, sans augmenter pour 
cela leurs frais d'entretien. 

Mais, jusqu'à présent, la Russie ne pouvait 
pas trouver chez elle de capitaux pour déve-
lopper ses ressources, et la guerre a rendu 
le problème plus difficile encore, surtout 
pour payer les dépenses de guerre faites à 
l'étranger. 

La France aussi éprouve des difficultés 
spéciales. Nous ne nous rendons pas complè-
tement compte de la tension imposée jus-
qu'ici à ce vaillant pays en raison de ses 
ressources ; c'est elle qui a subi la crise la 
plus forte, puisqu'elle a sous les armes, pro-
portionnellement, à sa population, les effec-
tifs les plus considérables. 

L'ennemi occupe une des plus riches par-
ties de son territoire, et 11 y a quelques mois 
encore les banquiers parisiens pouvaient en-
tendre de leurs bureaux le canon allemand. 

Néanmoins, la nation française, toute en-
tière, manifeste, une merveilleuse confiance. 
Quiconque va à Paris est impressionné par 
un calme, une sérénité, qu'on supposait in-
compatiDles avec le tempérament celtique. 
(Rires, car M. Lloyd George, qui es* Gallois, 
se voit sans cesse reprocher son tempérament 
ethnique). 

M. Lloyd continue : 
La certitude générale est que les Allemands 

ont manqué la marée qui devait les porter 
au triomphe, et que désormais les armes al-

lemandes ont aussi peu de chance d'écraser 
la France que d'atteindre la planète Mars. 
Ce sentiment anime toute la collectivité fran-
çaise. Il se reflète sur le marché de l'argent, 
où les difficultés sont en train de disparaître. 
Des engagements pour obtenir de l'argent, 
afin de mener à bien les entreprises mili-
taires, seraient couronnés de succès. Toute-
fois, il est certain que les petits Etats sont 
obligés de se tourner vers de plus puissants 
allies pour en obtenir un appui financier. 

La Belgique, par exemple, pays récemment 
si riche est aujourd'hui dévasté, désolé. Il 
nous incombe de veiller à ce que la Belgi-
que ne souffre pas, en attendant le moment 
où elle sera rétablie et recevra des domma-
ges-intérêts. 

II y a la Serbie, dont la population ne dé-
passé pas celle de l'Irlande, qui en deux ans 
a engagé trois guerres. Elle bataille avec une 
force, un courage splendides, mais elle est 
pauvre, sans revenus ni exportations, et 
presque sans manufactures. 

Il y a aussi d'autres Etats qui se préparent 
à entrer en campagne. Notre intérêt est qu'ils 
soient bien équipés. 

D'autre part, la Grande-Bretagne a ses dif-
ficultés particulières, elle doit tirer de l'étran-
ger les deux tiers des produits nécessaires à 
son alimentation. D'énormes quantités de ma-
tières premières sont absorbées par les équi-
pements militaires. Les transports pour la 
guerre occupent nos vaisseaux. Nous avons 
dû faire, pour la guerre, des achats. 

Nous avons engagé la Russie à ne pas hé-
siter à faire toutes les commandes néces-
saires pour la guerre, nous avons confiance 
qu'au moment où les premières avances se-
ront faites, la situation militaire sera amé-
liorée, en France et en Russie, au point de 
vue des espèces. 

Or, la Grande-Bretagne, la France et la 
Russie, possèdent de grandes réserves et 
nous avons l'or du Transvaal. 

La conférence de Paris a décidé que si nos 
réserves tombaient au-dessous d'un certain 
chiffre en Grande-Bretagne, les banquiers 
français et russes viendraient à notre res-
cousse. 

Nous avons décidé que notre marché se-
rait ouvert pour les bons du Trésor fran-
çais. 

Nous nous sommes arrangés pour rétablir 
le taux du change pour les traites tirées en 
Grande-Bretagne sur les négociants russes. 
Nous avons proposé d'accepter pour ces trai-
tes des bons du Trésor russe. En retour, la 
Russie facilitera l'exportation des produits 
agricoles de toute nature nécessaires aux al-
liés. 

Cette conférence de Paris, qui dura trois 
jours, a permis de dissiper des malentendus 
qui auraient demandé autrement plusieurs 
semaines pour les faire disparaître. 

Ce genre de conférence pourrait utilement 
être employé pour d'autres sujets. 

Deux nouvelles et puissantes 
escadres anglaises 
Londres, 16 Février. 

Le correspondant parlementaire du « Daily 
Chronicle » rapporte qu'on, déclare dans les 
couloirs de la Chambre dos Communes que 
deux nouvelles et puissantes escadres, 
armées chacune de canons de 27,5 centimè-
tres, sont maintenant en ligne de bataille. 

..NOTES DE CAJVE:E»A.C3-:]MEÏ 

nsers et Bouchers 
Il faut avoir vu à l'œuvre les boulangers 

et les bouchers militaires pour leur rendre 
l'hommage qui leur est dû... Ce sont de ceux-
là que quelques patriotes en chambre ont 
voulu faire des embusqués. Eh ! bien je ne 
souhaite pas à ceux qui les critiquent d'avoir 
à faire seulement deux jours le travail qu'ils 
font depuis six mois. 

Les bouchers opèrent presque tous sur le 
front. Quelques-uns seulement sont restés 
dans les formations d'arrière pour l'abattage 
des bêtes destinées aux conserves de viande. 
La boucherie du front manque un peu de 
ccrfortable. Elle est installée n'importe où, 

hommes surpris auraient pu se rendre. Ils 
prirent leurs fusils et se défendirent jusqu'au 
dernier. Oh trouva quinze cadavres sous les 
corps de deux bœufs pendus aux arbres... 
Et le martyrologe pourrait encore être 
allongé. 

Les boulangers, eux, doivent toujours s'ins-
taller en plein champ. Qu'ils soient dans les 
formations de l'arrière ou qu'ils soient dans 
les formations de fours de campagne, ce ne 
peut être que sous la tente qu'ils travaillent. 
Les fours sont à fleur de terre : un trou, — le 
trou du brigadier, — d'un mètre de côté est 
creusé devant la bouche du four et c'est de 

Une Boucherie de campagne 
fhoto E, Di 

à proximité des troupes à fournir. Avec la 
guerre des tranchées actuelle, les bouchers 
ont pu s'organiser et. dans une salle de 
village ils ont installé leurs couteaux. Ils sont 
là assez commodément. Mais dans les régions 
où l'armée bouge, — dans celles où le front 
est éloigné des villages, les bouchers sont 
astreints à la vie de plein air. C'est au milieu 
d'un-champ, dans la clairière d'un bois qu'ils 
se sont installés. C'est aux branches des 
arbres que les bœufs à dépecer sont pendus. 
Là ils n'ont aucune des facilités que leur 
réservent les abattoirs, et le métier est péni-
ble. Du petit jour à la tombée de la nuit, ils 
tuent, dépouillent et dépècent. Ils n'ont pas 
le temps de se reposer. Le convoi part à la 
nuit et. il faut qu'à l'heure fixée pour son 
départ, le nombre de kilos de viande prévu 
soit, découpé en morceaux. Aussi est-ce la que 
l'on bat tous les records. J'ai vu une équipe 
de quatre bouchers abattre un bœuf, le 
dépouiller et le couper en .quartiers en neuf 
minutes. Que ceux qui peuvent mieux faire 
lèvent le doigt ! Et c'est par tous les temps, 
sous la pluie, par un froid de. 3 degrés 
au dessous de zéro, que ces hommes opèrent 
et. doivent fournir le même travail... C'est 
aussi parfois sous les balles et les obus. On 
racontera quelque jour l'histoire de cette 
équipe'de quinze bouchers surprise en Haute-
Alsace, au mois d'août dernier, au fond' d'un 
bois par une patrouille allemande, alors 
qu'elle était en plein travail. Les quinze 

là qu'ils enfournent. Ils pétrissent sous des 
toiles qui les protègent à peine de la pluie 
et pas du tout du froid. Ils sont là, demi-nus, 
— s'imagine-t-on un boulanger la poitrine 
couverte, — ils vont, viennent dans ce cos-
tume primitif passant de la chaleur du four 
au froid des. plaines du Nord, sans transition. 
Et ils meurent de maladies quand les shrap-
nells lés ont épargnés. La difficulté de leur 
tâche s'est accrue avec l'abaissement de la 
température. Au froid la pâte lève avec diffi-
culté. Il faut la travailler... Ils la travaillent. 
Pour que leurs frères des tranchées man-
gent à leur gré, ils triment comme des for-
çats et leur récompense c'est ce mot d'un 
« poilu » : « J'aime encore mieux être dans 
la tranchée, qu'au coin du four. On y tra-
vaille sûrement moins et on en revient plus 
facilement. • 

Et puis dans la tranchée on a la gloire, 
tandis qu'à la boulangerie on reste riz, pain, 
sel. -

J'ai eu l'occasion de causer avec de nom-
breux boulangers et bouchers mobilisés des 
départements envahis. Tous pestaient d'être 
là au lieu d'être en première ligne avec un 
fusil : « Moi j'ai ma femme et mes gosses 
là-bas, me disait l'un. Pourquoi ne me 
donne-t-on nas un fusil pour aller les cher-
cher ? » Ils ont du mal à comprendre, qu'ils 
travaillent autant pour vaincre l'envahisseur 
que ceux qui l'abattent avec des balles. 

PIERRE MARCILIE. 

Situation calme sur le front 
L'Angleterre ne redoute pas 

le blocus allemand 
Copenhague, 16 Février. 

Par décision des autorités allemandes, 
l'administration du territoire français de Gi-
vet a été rattaché au gouvernement général de 
Belgique. 

Parisi 16 Février. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Les troupes britanniques ont 
repris, hier, les deux éléments de 
tranchée qu'elles avaient perdu 
la .veille entre Saint-Eloi et le 
canal d'Ypres. 

Sur le front des armées fran-
çaises, la journée du 15 a été cal-
me dans son ensemble. 

Il n'est pas signalé d'action 
d'infanterie, et on confirme les 
succès, particulièrement Impor-
tants, de notre artillerie. 

LA SITUATION 
(De notre correspondant particulier) 

Paris, iG Février. 
Il n'est -pas doutexix que VAllemagne fera 

une tentative désespérée pour forcer la vic-
toire, mais nous savons que ses ressources 
de toutes natures sont limitées. 

Du côté des alliés, sans qu'il nous soit 
possible de nous étendre à ce sujet, on est 
convaincu que notre effort sera irrésistible. 
Tout a été préparé pour qu'il en soit ainsi. 

La bataille continue sur le théâtre oriental, 
et le jour est proche où elle gagnera d'autres 
pays. 

MARIDS RICHARD. 

Le général Pau en Russie 
Son arrivée à Athènes 

Athènes, 16 Février, 
Le général Pau, allant en Russie, est arrivé 

ce soir, à bord d'un contre-torpilleur français. 
Athènes, 16 Février. 

L'arrivée du général Pau a provoqué au 
Pirée et à Athènes un grand enthousiasme. 

La foule a entouré le général qui parais-
sait vivement émû. Elle a crié : c vive la 
France I Vive le général Pau ! » 

Les journaux saluent la France dans la 
personne du général qui incarne la force 
et le génie militaire de la France, que la 
Grèce reconnaissante aime par-dessus tout. 

Sur Mer 
La supériorité de la 

marine britannique 
Londres, 16 Février. 

En déposant* le budget de la Marine, M. 
Winston Churchill expose qu'au début de la 
guerre la marine britannique était prête à 
tous égards, plus que prête, puisqu'elle possé-
dait une grande marge en personnel, offi-
ciers et marins, ainsi qu'en équipements, mu-
nitions, approvisionnements et matériel. 

Les constructions allaient en accélérant. 
Les fortes dépenses du temps de paix per-

mettaient de faire face à une grande guerre. 
La consommation de l'huile a été inférieure 

à ce qu'on prévoyait. 
La mobilisation s'est effectuée rapidement. 

Tous les navires ont reçu le personnel qui 
leur était nécessaire, même les vieux navires 
marchands armés en guerre, ainsi que le 
service aérien, qui était inexistant il y,a trois 
ans et qui est aujourd'hui formidable. 

Les écoles navales sont pleines d'élèves 
pour les nouveaux navires. 

La Grande-Bretagne a toujours compté sur 
sa marine pour assurer sa sécurité, et l'ar-
mée allemande n'était pas trête à un degré 
supérieur pour une guerre d'agression sur 
une échelle gigantesque, que la marine bri-
tannique l'était pour la défense nationale. 

Après la victoire des Falkland et du Dog-
gerbanlc, se t(rouve terminée la première 
phase de la guerre navale. Aujourd'hui, le 
pavillon allemand ne flotte plus sur les mers., 
ni sur les océans. Deux petits croiseurs, deux 
navires marchands armés en guerre, et qui 
se cachent, voilà tout ce' qui reste des formi-
dables préparatifs allemands pour attaquer 
nos routes commerciales. 

Durant ces trois derniers mois, 8.000 navi-
res anglais sont restés constamment en mer. 
Il y a eu 4.465 arrivées, 3.600 départs dans le 
Royaume-Uni. Dix-neuf vaisseaux seulement 
ont été coulés par les navires allemands ; 
quarante-quatre ont coulé autrement. Or, de 
1793 à 1814, nous avons perdu 10.871 vais-
seaux, et après Trafalgar nous perdions en-
core 500 vaisseaux par an. Le nombre total 
des vaisseaux perdus, pendant le premier 
semestre de la guerre actuelle, est de 63 seu-
lement. 

M. Winston Churchill poursuit : 
' Nous avons transporté un million d'hom-

mes à travers le monde, de l'Inde, de la Chi-
ne, du Canada et d'ailleurs, et malgré les 
menaces des croiseurs et des sous-marins 
allemands, aucun n'a péri, même par acci-
dent. Tout a fonctionné si bien qu'il nous 
faut un effort de pensée pour nous rappeler 
que nous sommes eh guerre avec la seconde 
puissance navale du monde. 

« Nos vaisseaux, au lieu d'être à l'abri 
comme ceux des Allemands, sont constam-
ment exposés aux dangers lorsqu'ils trans-
portent ,de§ troupes, et les. ravitatUenjents. 

La marine britannique se montre donc à la 
hauteur de sa mission, et les récentes ba< 
tailles navales prouvent le bien fondé des 
théories de lord Fisher. Notamment, en cet 
qui concerne l'artillerie, nos canons sonlj 
supérieurs à ceux de l'ennemi. » 

M. Winston Churchil fait l'éloge de tout 
le personnel naval. 

« Notre marine ,dit-il, a établi son ascen-t 
dant^sur celle de l'Allemagne. Si les deux 
pT. iiiles flottes se rencontrent un jour, nou^ 
espérons bien avoir la prépondérance et la' 
qualité dans une proportion très supérieure: 
à 5 contre 4. 

« Les mines et les sous-marins ont change"' 
les conditions de guerre navale et rendu la 
tâche incomparablement plus hasardeuse ef 
difficile. Ses risques sont beaucoup plus 
grands, et il est merveilleux que. nous, ayons 
perdu si peu d'hommes. » 

Le blocus allem 

Washington, iù Février. 
Le comte Bernslorff, ambassadeur d'Aile* 

magne, a remis, au gouvernement des Etats* 
Unis, une noie officielle disant que l'Alterna* 
gne est prête à envisager la possibilité d'abaru 
donner l'intention qu'elle avait annoncée 
d'attaquer les navires marchands britanni-
ques, si l'Angleterre met fin elle-même à ses 
efforts pour empêcher les transports de vivres 
destinés à la population civile de l'Allemagne 

L'Allemagne hésite 
Copenhague, 16 Février* 

On télégraphie de Berlin : 
« Les autorités navales ont communl-i 

qué à la presse une note disant que la 
public ne doit pas s'attendre à ce qutf 
le 18 février soit le jour où l'Allemagna 
commencera ses opérations de blocus. 

« Cette note n'a été annoncée, ajou« 
tent-elies, que pour avertir les pays neu< 
très que l'intention de l'Allemagne étail 
de prendre des mesures de guerre plus 
sévères ». 

L'Angleterre saura riposter 
Londres, 16 Février.' 

Parlant de la Marine à la Chambre det 
Communes, M. Winston Churchill s'est ex-
primé ainsi au sujet des menaces alternai* 
des : 

« Nous allons maintenat être soumis à des 
procédés de guerre navale qu'aucune nation 
civilisée n'avait pratiqués jusqu'ici, mais lei 
attaques extraordinaires trouveront une ri< 
poste. Elles causeront indubitablement dei 
pertes, mais pas de dommage vital, et si nos 
armateurs continuent à faire naviguer leurs 
vaisseaux comme d'habitude, et agissent 
comme le Laertes, les précautions convena*. 
bles réduiront les pertes. 

i Toutes les pertes pourront être couverte» 
par l'assurance gouvernementale, même ait 
début, lorsque l'effort de l'Allemagne sera 1» 
plus violent, puis la riposte que nous ferons, 
ne sera pas sens effet, elle ne permettra pa» 
à l'Allemagne d'adopter et de continuer long}' 
temps ses procédés de piraterie sous la pro^' 
tection de conventions internationales accent 
téès par nous, mais violées par elle. 

« Nous avons de bonnes raisons de croir^ 
que l'Allemagne se ressent déjà de la près* 
sion économique exercée par ia marine brv 
tannique. Nous redoublerons d'effort. Nos 
alliés vont prendre des mesures pour que 
l'Allemagne ne reçoive pas des denrées ali^ 
mentaires. . 

« La puissance navale de la Grande-Breta* 
gne ne cessera pas de dominer la situation 
générale. 

« A défaut d'autre cause favorable, la Mai 
rine, en paralysant progressivement la força; 
combative de l'adversaire, suffirait à décide* 
de l'issue de la guerre. » 

La proteslatieote pays neutres 
Les Allemands contre les Etats-Unis 

Londres, 16 Février., i 
On mande de Copenhague . au « Dail» 

News » qu'en suite de l'attitude adoptée paaj 
le gouvernement des Etats-Unis dans lart 
question du blocus allemand, le sentiments 
public des Allemands envers les Américains^ 
s'est profondément modifié. 

On insulte ouvertement les citoyens amériV 
cains dans les rues, dans les théâtres et lea 
restaurants. Plusieurs ont déjà quitté l'Alle-< 
magne et sont arrivés à Copenhague. Beau« 
coup d'entre eux partent demain pour Newy 
York. On s'attend à les voir arriver en nom* 
bre encore plus grand. 

Une note de la Hollande 
Sgravenhague, 16 Février. 

Le gouvernement néerlandais vient d'adnea» 
ser une note au gouvernement allemand a 
propos du mémoire allemand publié le 4 fé< 
vrier. i 

Il nie que les griefs formulés de façon sé*{ 
nérale contre les Etats neutres soient fondée 
quant aux Pays-Bas. 

Concernant la déclaration d'après laquelle;' 
une vaste étendue de la mer ouverte devait 
être considérée comme zone de guerre, des 
objections analogues à celles adressées aniteî 
rieurement au gouvernement britannique à( 
propos de son dessein de fermer partielle* 
ment la mer du Nord, sont adressées au gouW 
vernement de Berlin. ~> 

Belativement aux dangers que la naviga-i 

tion néerlandaise pourrait courir dans la 
zone de guerre, le gouvernement soutient quei 
les bâtiments neutres peuvent prétendre à urt 
examen suffisant au point de vue de leur na-
tionalité et de leur caractère de bâtimenta 
de commerce, avant que des mesures puis-
sent être prises contre eux. 

Le gouvernement néerlandais a également 
fait connaître au gouvernement britannique 
ces objections contre l'abus du pavillon aaii»1 
tre par jeS navires m^rfchaiida, 



Amsterdam, 16 Février. 
Le baron Gevers, ministre des Pays-Bas à 

Berlin, a remis, le U février, au gouverne-
ment allemand, la protestation de son gou-
vernement contre les mesures navales qui 
doivent/entrer en vigueur le 18 février. 

La Haye, 16 Février. 
Une longue conférence a 'eu lieu ce matin 

Entre les ministres des Affaires Etrangères et 
de la Marine et les représentants des Compa-
gnies maritimes. 

Aucun renseignement n'a été fourni, mais 
an croit qu'elle eut trait à. la dernière me-
nace de l'Allemagne sur l'usage des sous-
uiarins. 

L'impression sa Espaps 
Madrid, 16 Février. 

La publication de la note allemande aux 
puissances neutres, relative au prétendu blo-
cus de l'Angleterre, a causé une grande stu-
péfaction, même parmi la petite minorité de 
réactionnaires encore sympathiques à l'Alle-
magne. 

Le gouvernement est très réservé dans ses 
déclarations, car il ne veut pas qu'aucun bel-
ligérant puisse prétendre qu'il s'écarte d'une 
stricte neutralité. 11 se joindra au gouverne-
ment américain si celui-ci propose uns me-
sure collective de toutes les puissances neu-
tres. 

Uns note ataairJe M% Etats-Unis 
Washington, 16 Février. 

Une note soumise par le comte Bernstorff 
lu gouvernement déclare que le plan exposé 
dans la proclamation du blocus est une me-
sure de représailles pour ce qu'il appelle la 
violation du droit des gens commise par 
l'Angleterre quand elle cherche à faire mou-
rir de faim la population allemande non 
combattante. 

La note ajoute que, selon les renseigne-
ments que possède le gouvernement alle-
mand, les navires marchands anglais sont 
armés et ent reçu l'ordre de naviguer en 
groupe, afin de se protéger et d'essayer de 
couler les sous-marins. U ne s'agit donc pas 
de les visiter, mais de les combattre, car 
l'Allemagne les considère comme navires de 
guerre. 

L'Angleterre ayant l'intention de se servir 
des pavillons neutres, la navigation neutre 
sera conséquemment en danger dans la zone 
de guerre. 

Washington, 16 Février. 
La nouvelle, suivant laquelle l'ambassa-

deur des Etats-Unis à Berlin a été invité par 
le kaiser à venir conférer avec lui au grand 
quartier général a été accueillie à Washing-
ton avec le plus grand intérêt. On croit que 
l'empereur s'est décidé, parce qu'il ne reste 
plus que trois jours avant que la proclama-
tion de la zone de guerre des côtes anglaises 
devienne effective 

L'Angleterre ne eédsra pas 
Londres, 16 Février. 

La presse anglaise commente, ce soir, la 
nouvelle note allemande. 

La Westminster Gazette écrit : 
« Selon la note présentée aux Etats-Unis par 

l'Allemagne, celle-ci est prête à abandonner 
son projet d'attaque contre les vapeurs mar-
chands, si l'Angleterre permet l'envoi de vi-

A-res à la population civile allemande. L'Alle-
magne doit comprendre que nous n'allons pas 
abandonner une de nos armes de guerre les 
plus légitimes simplement en raison de ses 
menaces de meurtre et de piraterie, et nous 
soumettre à ses vues. Sa décision est une me-
nace qui concerne également tous les pays 
neutres et il n'y a rien de comparable dans 
les annales de la guerre à ce froid avis donné 
par elle aux nations neutres, que c'est leur 
affaire d'assurer leur propre sauvegarde 
quand il plaira à l'Allemagne de décharger 
des torpilles. Cette affaire doit être complè-
tement écîaircie, sans bluff, ni marchan-
dage » 

La Pall Mail Gazelle : « Notre puissance 
maritime, quoique s'étant déjà fait sentir, 
n'a pas encore donné toute sa mesure. L'heure 
est bien près de sonner où le serpent de mer 
britannique, en réponse à la menace sans 
vergogne de l'ennemi, enserrera plus étroite-
ment dans ses replis le laocoon allemand ». 

UEvenina Standard : « Nous considérons 
comme une feinte habile la proposition conte-
nue dans la note allemande aux Etats-Unis, 
suivant laquelle l'Allemagne abandonnerait 
son idée de torpiller les vapeurs marchands 
si nous permettions le passage de vivres pour 
la population allemande. Le gouvernement 
refuse de se laisser prendre à la trame arran-
gée avec tant de ruse par le comte Bersdorff, 
et très probablement, au lieu d'accepter cette 
proposition insidieuse, nous allons rendre 
notre propre blocus'de l'Allemagne double-
ment sévère ». 

La presse allcinanile s! la note américaine 
Borne, 16 Février. 

Les journaux allemands commentent amè-
rement, la note américaine à l'Allemagne. 

La Kreuz Zeitung déclare que le peuple 
allemand n'oubliera jamais l'attitude du gou-
vernement des Etats-Unis : « Notre décision, 
dit-elle, nous a été imposée par la guerre bru-
tale de famine que l'Angleterre fait à nos 
femmes et à nos enfants. Notre décision a été 
mûrement pesée. Nous ne pouvons pas recu-
ler, et qui voudrait nous contraindre, trouve-
rait le gouvernement et le peuple allemand 
fermes comme le granit. » 

Le Lokal Anzeiger soutient que le point de 
vue américain est faux, parce qu'il mécon-
naît la' situation créée sur mer, sans qu'il y 
ait faute de l'Allemagne. Il estime qu'une note 
plus énergique aurait dû être expédiée à 
l'Angleterre contre l'abus du pavillon neutre. 

La Deutsche Tages Zeitung demande pour-
quoi les neutres n'ont pas usé du droit que 
3eur confère la conférence de Londres contre 
la contrebande. S'ils l'avaient fait, le blocus 
anglais de la mer du Nord serait inefficace. 
La question do contrebande se serait réglée 
d'une façon internationale, et l'Allemagne' 
n'en serait pas venue à la déclaration connue. 

La Vossische Zeitung blâme sévèrement les 
Etats-Unis, qui fournissent largement à l'An-
gleterre et à la France du matériel de guerre. 

L'âisMirre et. le droit 
!i urnes MM 

Le cas île fa « WilheSmina.» 
Washington, 16 Février. 

On a envoyé à l'ambassadeur des Etats-
Unis à Londres, pour qu'il donne communi-
cation au Foreign Office du témoignage par 
lequel les propriétaires de la « Wilhelmina » 
affirment que les vivres transportés par ce 
pavire sont uniquement destinés à des non 
combattants, et ne sont pas, par suite, sai-
sissantes. 

L'ambassadeur a également reçu de 
Washington la proposition dans laquelle 
l'Allemagne déclare qu'elle abandonnerait 
{es attaques contre les navires marchands 
anglais, si l'Angleterre laissait passer les 
yivres pour les civils allemands. 

En Angleterre 
L'émissicsE des bons du Trésor risse 

Londres, 16 Février. 
La souscription des Bons du Trésor Busse 

a été close à midi, quoique la clôture fût 
annoncée pour jeudi seulement. 

La souscription a été plus que largement 
couverte. Elle fait 4 7/8 d'escompte sur sa va-
leur nominale de 100 francs, mais l'émission 
étant faite à 95 francs, cela constitue une 
prime de 1/8. 

Allemands expulsés du Japon 
Tokio, 16 Février 

Quatre Allemands, anciens collaborateurs 
d'un journal allemand, ont reçu l'ordre de 
guitter le Japon. 

Les pourparlers smo-japonais 
New-York, 16 Février. 

D'après un télégramme de Pékin, publié 
ipar les journaux te baron Kato. ministre .des 

Affaires Etrangères du Japon, aurait déclaré 
que le Japon insiste pour l'acceptation do 
toutes les demandes qu'il a adressées à la 
Chine. Le ministre de Chine, de son côté, dé-
clare, qu'il continuera à refuser son adhésion 
aux dites demandes. 

Le kaiser harangue ses troupes 
Amsterdam, 16 Février. 

La Vossische Zeitung publie la partie sui-
vante du discours qu'aurait adressé le kaiser 
à ses troupes dans une église du théâtre occi-
dental de la guerre : -* J'espérais de tout mon 
cœur que nous pourrions passer dans nos 
foyers la fête:de Noël en paix et en joie. Je 
prends Dieu à témoin que ce n'est point de 
ma faute s'il n'a pu en être ainsi. Je n'ai pas 
voulu la guerre, on nous l'a imposée. Main-
tenant, avec l'aide de Dieu, nous la condui-
rons jusqu'au bout glorieusement. » * 

Bans les ministères russes 
Londres, 16 Février. 

Le correspondant du 'Daily Telcgraph à 
Paris se fait l'écho du bruit qui a déjà couru 
un grand nombre de fois, d'après lequel M. 
Goremykine, président du Conseil de Bussie, 
remplacera feu M. Akimoff à la présidence 
du Conseil d'Empire. Il sera remplacé lui-
même, comme on l'avait prédit, par M. Kri-
vacheine, ministre de l'Agriculture. Celui-ci 
aurait pour successeur M. Goutchof, chef du 
parti octobriste à la Douma. 

Le nouveau plan allemand 
Londres, 16 Février. 

Il est instructif d'apprendre de Pun de nos 
correspondants du Times, que tlerlin est 
actuellement plus absorbé par la guerre dans 
PEst, que par la campagne dans l'Ouest. 
Cette préoccupation, n'est pas seulement due 
à une plus grande proximité, ni aux intérêts 
particuliers que Berlin possède 'en Prusse 
orientale, elle semble provenir, en très gran-
de partie, de cette croyance que si l'Allema-
gne doit faire quelques progrès réels, elle 
doit en Unir d'abord avec la Russie. 

Quelques personnes compétentes, qui ne 
sont po's toutes d'origine allemande, estiment 
que la plus grande des nombreuses fautes 
militaires a été de frapper d'abord dans 
l'Ouest, et non à l'Est. Il ressort de nom-
breuses informations, et notamment de dé-
clarations récemment publiées dans la presse 
allemande, quelle fait de vaillantes tenta-
tives pour réparer cette erreur admise.. 

Le major Morahrt a écrit dans le Derliner 
Tageblatt que, la supposition d'une armée 
allemande passant tout l'hiver à l'ouest de 
Varsovie est déjà abandonnée. Il exprime 
l'opinion, qui prévaut de nouveau en Alle-
magne, qu'une nouvelle attaque contre Var-
sovie sera tentée à bref délai, avec espoir 
de succès. 

Ces déclarations "ont été faites si souvent 
qu'elles Unissent par devenir un peu ridi-
cules. Nous ne pouvons considérer les faits 
que sous leur véritable aspect. 

L'ennemi est toujours sur la Bzoura et la 
Rawka, et sa dernière tentative de se porter 
en avant n'a pas été encourageante. 

D'autre part, son avance paT l'angle septen-
trional de la Prusse orientale s'est accentuée 
considérablement. Les troupes allemandes 
ont traversé la frontière russe des deux côtés 
du Niémen, et s'efforcent de porter un coup à 
Kovno. 

La dernière fois qu'elles ont fait cet essai, 
elles avaient le Niémen en face d'elles, et 
il est possible que leur attaque soit mieux 
combinée. Cependant, bien que la Russie 
combatte sur un énorme front, nous doutons 
que la nouvelle invasion parvienne seule-
ment à un mille au delà du point caché où 
les Busses se proposent de parer le coup. 

Avec son erreur fatale au sujet de l'Angle-
terre, la plus grande erreur de l'Allemagne 
a été de partir en guerre sans avoir eu, sem-
ble-t-il, à sa tête un seul grand homme d'Etat, 
une seul grand général. Nous trouvons une 
preuve d'excellente organisation et de prépa-
ration dans ses grands centres, et de beau-
coup d'habileté en différents points de lignes 
de bataille. Nous ne trouvons pas de preuve 
de l'existence d'un esprit puissant, capable 
d'évaluer la puissance et les limites de ses 
admirables ressources ou d'en obtenir le plus 
grand rendement possible, mais pas même un 
génie ne pourrait réaliser le rêve de dominer 
le monde. 

La propriété foncière 
des sujets ennemis en Russie 

Pétrograde, 16 Février. 
Le tsar a approuvé, les décisions du Conseil 

des ministres Concernant : 
1° Les droits de propriété foncière et d'af-

fermage en Russie des sujets autrichiens, 
hongrois, allemands et turcs ; 

2° Les mêmes droits de certains groupes 
d'émigrés autrichiens, hongrois et allemands 
devenus sujets russes ; 

3" La cessation de ces mêmes droits pour 
les émigrés dans les régions limitrophes. 

Succès risses en Hongrie 
Pétrograde, 16 Février. 

On annonce qu'un contingent russe, fort 
de 15.000 hommes, opérant en Hongrie, a 
remporté des succès sensibles dans le comi-
tat de Bereg, où il s'est emparé de Tarja-
remete. De même, les Busses ont progressé 
dans le comitat de Zemlin, où ils ont anéanti 
sous leur artillerie plusieurs bataillons en-
nemis. Ils se sont particulièrement distin-
gués à Mcxo-Labrooz et à Szvid-Niki. 

L'ITALIE ET LA GUERRE 

Un avisn allemand a survolé 
le territoire helvétique 

Berne, 16 Février. 
Un communiqué du Département politique 

fédéral annonce que l'enquête a prouvé que 
l'avion qui vola au-dessus du territoire suisse, 
près de Beusmevesin, et sur lequel les trou-
pes suisses ont tiré, était un appareil alle-
mand. Le Conseil fédéral a donc chargé le 
représentant de la Suisse à Berlin de formu-
ler une réclamation auprès du gouvernement 
allemand et de lui demander dés excuses. 

Les Allemands voudraient 
se venger du raid 

des aviateurs anglais 
Londres, 16 Février. 

Un envoyé spécial du Daily Express, sur 
la frontière hollando-belge, annonce que les 
Allemands se prépareraient à prendre leur 
revanche du grand raid aérien exécuté la 
semaine dernière par les aviateurs anglais 
sur la côte belge. Il prétend avoir reçu cette 
information de Salzœte. 

■Un dirigeable « Âsîra » 
évolue sur Paris 

Issy-les-Moulineaux, 16 Février. 
Lé ballon Pilatre-de-Rosicr, construit par-

la Société Astra, est sorti à 12 h. 25, piloté 
par M.' Kapferer. 

Paris, 16 Février. 
Le dirigeable Astra a effectué aujourd'hui 

une sortie sur Paris et la banlieue. Il a 
évolué entre midi et, deux heures et. est ren-
tré à son hangar après un atterrissage très 
habilement exécuté. 

Les dégâts occasionnés 
par les aviateurs anglais 

sur la côte belge 
Amsterdam, 1G Février. 

Le correspondant du Haldelblad à l'Ecluse'*! 
donne quelques détails sur le raid des 3<t 
aviateurs anglais sur la côte belge. 

A Ostende, seuls, les hangars de la gare 
maritime sont sérieusement endommagés. Le 
pont Desmet-Denayer est endommagé si for-
tement que les communications avec la gare 
maritime sont rendues imnossibles. 

A Blakenberghe, la gare et le chemin de 
fer sont totalement détruits. 

A Zeebrugge. les dégâts occasionnés ' par 
le bombardement sont encore plus sévères. 

Borne,. fé Février. 
Une personnalité italienne a déclaré 

à propos de l'intervention de l'Italie : 
« Si l'Italie a digéré son action, si elle 
n'a pas voulu la {aire dépendre d'a<:-;une 
autre puissance, c'est que, déliée de 
toute attaehc, elle a voulu être dans ta 
plénitude W'c ses forces, être, quoique 
tardivement peut-être, l'égale de itax 
avec qui elle va combattre. Ces forces 
elle les a toutes maintenant, e: elle 
n'attendra pas que le sort des 'armes se 
soit prononcé pour agir. » 

L'opinion italienne doit être 
prête à toute éventualité 

Rome, 16 Février. 
L'appel à la concorde publié par le Gior-

nale aitalia et reproduit par tous les jour-
naux italiens, a donné lieu à des commen-
taires divers des principaux organes, mais 
pleinement d'accord avec le journal de Rome 
que l'opinion italienne doit être prête dès 
maintenant à toute éventualité. 

La Stampa, toutefois, organe de M. Giolitti, 
a voulu voir dans l'article une manœuvre de 
parti à la veille de la réouverture du Parle-
ment. Ce journal estime dangereux de jeter 
le trouble dans l'opinion par un appel sem-
blable. Si la guerre -n'est pas déjà décidée, 
et fidèle à sa ligne de conduite la Stampa 
conclut que l'Italie devait, dans la réalisa-
tion de ses aspirations, épuiser les moyens 
diplomatiques avant de recourir à la guerre. 

Aujourd'hui, le Giornale d'iialia, répon-
dant à la Stampa, affirme de nouveau que 
l'Italie ne peut pas sortir de la crise euro-
péenne dans les conditions où elle se trouve 
aujourd'hui, et que le peuple italien doit être 
prêt à toute éventualité. 

Puis, le journal demande à la Stampa sur 
quelle certitude elle s'appuie pour affirmer 
l'efficacité du moyen diplomatique. 

« Si M. Giolitti, dit le Giornale, a en mains 
les éléments nécessaires pour appuyer sa 
thèse, qu'il le dise, sinon, que la Stampa 
abandonne des phrases comme celle-ci, « qu'il 
n'est pas improbable que plusieurs choses 
puissent être obtenues sans guerre », et 
qu'elle envisage franchement l'éventualité 
d'une guerre. Nous disons, conclut le journal, 
à tous les Italiens, « Soyez prêts » et nous 
voudrions que tous les journaux animés d'un 
sincère patriotisme disent la même chose. 
Quel que soit le moyen de réaliser les aspira-
tions nationales, et nous n'en excluons au-
cun, la base de tout est, non seulement la 
préparation militaire, mais la préparation 
morale. 

% Rome, 16 Février. 
lildea Nazionaic publie des renseignements 

curieux sur les procédés de la diplomatie du 
prince de Bulow dans les milieux italiens. 

L'ancien chancelier fait une active propa-
gande parmi les grandes dames de l'aristo-
cratie devant lesquelles il se livre à d'im-
pressionnantes descriptions des horreurs de 
la guerre, laissant prévoir la victoire finale 
de l'Allemagne et les terribles conséquences : 
misère, chômage, troubles, qui fondront sur 
les pays neutres. 

C'est à la villa * Malta » qu'il tient ces dis-
cours. 

Avec les hommes, qui ne sont pas nom-
breux, et qui presque tous sont des sénateurs, 
le prince île Bulow se montre très discret 
dans ses allusions, politiques. Pourtant, il 
se livre parfois négligemment, à des pro-
pos précis, faisant entrevoir qu'avant la fin 
du mois il apporterait des offres positives. 

Que seront ces offres ? 
On affirme, de source bien informée, qu'el-

les se résumeraient ainsi : 
1 a L'Autriche céderait le Trentin, rien de 
plus, de la frontière jusqu'à l'Insonzo. Ainsi 
que l'a dit la ff'r.ankfurter Zeitung l'Allema-
gne s'engagerait à contracter un nouveau 
traité d'alliance dans lequel serait comprise 
la protection des intérêts italiens dans la Mé-
diterranée. En revanche, l'Italie participe-
rait à la guerre en occupant la Tunisie, dont 
on lui reconnaîtrait la possession et coopé-
rerait avec la Turquie pour chasser l'Angle-
terre de l'Egypte, qui retournerait sous le 
pouvoir du sultan de Constantinople. La flotte 
italienne devrait attaquer immédiatement les 
flottes française et anglaise sur la Méditer 
rannée. » 

Enfin, M. de-Bulow aurait dit : ' 
K Ou l'Italie traitera amicalement avec 

nous, où nous serons à son égard plus durs 
qu'avec l'Angleterre ». 

Tout, cela, bien entendu, est accompagné 
des plus belles déclarations d'amitié pour 
l'Italie. 

L'Autriche ne veut rien entendre 
Rome, 16 Février. 

La Neuè Presse, dans un article certaine-
ment inspiré par la Ballplàt;. s'élève contre 
l'idée émise récemment par les journaux 
allemands, que l'Autriche-Hongrie pourrait 
faire des concessions bénévoles à l'Italie. 

« On pousse, dit ce journal, le gouverne-
ment italien à la guerre, qui, en cas de vic-
toire, soit de l'Italie, soit de l'Autriche-Hon-
grie, creuserait un abîme sanglant entre les 
deux pays. Aucun homme politique sensé ne 
peut considérer comme possible qu'un grand 
Empire se laisse fermer brutalement l'accès 
à la mer pour faire plaisir à une poign.ée de 
nationalistes exaltés qui vivent sur son terri-
toire. Si nous devions perdre la côte de 
l'Adriatique, nous chercherions sans cesse à 
la reconquérir et la loi naturelle reprendrait 
bientôt toute sa force et toute sa valeur. 
Comment surtout penser que notre monar-
chie, après une lutte sans précédent comme 
la guerre actuelle, consente à une réduction 
de notre territoire, tant qu'elle sera en état 
de respirer ? 

i Cette guerre devra consacrer le respect 
fondamental du droit des peuples à la vie. 
Les prétentions Impérialistes et orgueilleuses 
qui, sans égard pour les nécessités qui s'im-
posent à la vie d'un voisin, s'amplifient dans 
les rêves brillants d'agrandissement, sont de 
nature à entraîner de tristes conséquences. » 

Les catholiques allemands 
voudraient faire 

intervenir le pape 
Borne, 15 Février. 

Le bruit court qu'un membre influent du 
Centre catholique allemand viendrait pro-
chainement à Rome pour seconder les efforts 
du prince de Bulow, et demander au Vatican 
d'agir sur le gouvernement de Vienne pour 
que ce dernier fasse des concessions à l'Italie. 

U va sans dire que le Vatican refusera caté-
goriquement d'intervenir dans cette affaire. 

La station électrique de Bombach a dû arrê-
ter son fonctionnement, et les ponts-bascule 
ne fonctionnent pas à cause de l'absence 
d'énergie électrique. 

Le hangar de.s Zeppelins et son contenu a 
été complètement détruit. 

Des avions allemands 
à Dunkerque jettent 

des bombes sur des pêcheurs 
Dunkerque, 16 Février. 

Jeudi matin quatre aéroplanes allemands 
ont lancé quatorze bombes sur des pêcheurs 
dans le large de Dunkerque, puis sont ren-
trés dans leurs lignes. 

Aucun pêcheur ne fut atteint. 

Le communiqué allemand 
Amsterdam, 16 Février. 

Voici le communiqué allemand du 15 : 
Nous avons pris 900 mètres de tranchées 

ptès de Saint-Eloi. 
Au sud d'Ypres, nous avons repoussé des 

contre-attaques. 
Vne attaque ennemie, au sud-ouest de La 

Bassée a également été repoussée. 
Nous avons repris une tranchée avancée 

'sur le Sudelkopf. Nous avons repoussé l'en-
nemi de Sengern dans la vallée de Lauch. 

En Prusse orientale, au nord de Tilsit, 
nous avons repoussé l'ennemi de Piktupœnen. 
La lutte et la poursuite se continuent de ce 
côté et au delà de la frontière, à l'est de la 
région des Lacs. Partout on constate une 
avance notable de nos troupes. 

Vne partie de nos' troupes, dans la région 
de Kolno, s'avance contre des forces russes 
qui progressent de Lomza. Nous avons occupé 
ïlacionez. Au cours des derniers combats, 
nous avons pris six canons et de nombreux 
prisonniers. 

de l'exportation de l'or... 
Londres, 16 Février. 

On mande de Copenhague au Daily Tele-
graph que, malgré l'interdiction frappant 
l'exportation de l'or allemand, la Banque 
impériale a dû ' de nouveau expédier de l'or 
à la Banque nationale de Gopenhague. Il y 
a six semaines, une autre livraison de dix 
millions de marks avait été effectuée. 

La contrebande de guerre 
Londres, 16 Février. 

On mande" de New-York au Dailg Express ; 
« VOretic, à bord duquel du caoutchouc a 

été trouvé caché dans du coton, se rendait 
dans la Méditerranée. » 

La fermeture des 
établissements de nuit 

Berne, 16 Février. 
Le président de la police de Berlin a dé-

cidé de fërmer à une heure du matin tous 
les établissements de nuit, qui jusqu'à pré-
sent restaient ouverts jusqu'au jour. 

La crise économique 
Zurich, 16 Février. 

Selon le Bcrliner Tagebldlt, le prix maxi-
mum dé la farine, dans la circonscription 
militaire de Berlin, vient d'être porté à 
24 pfennings pour le seigle et à.27 plannings 
pour le froment. 

La Haye, 16 Février. 
Le Worwaerts publie un article intitulé : 

« Préservez-vous des prix usuraires », où 
il se plaint du renchérissement de la vie. 

Bière de guerre 
La Haye. 16 Février. 

L'Association des brasseurs de Berlin a dé-
cidé d'augmenter la bière de 2 pfennings par 
litre. 

Le bruit se confirme que lé Conseil fédéral 
va imposer aux brasseurs de réduire leur 
pioduction de moitié du 15 au 28 février, et 
de plus de la moitié pendant les prochains 
mois. 

La moyenne sera établie d'après la produc-
tion des trois dernières années. « C'est un 
sacrifice que le gouvernement ne doit impo-
ser qu'à bon escient », remarque la « Ga-
zette de Francfort ». On se demande, dans 
ces conditions, s'il ne conviendrait pas de 
fabriquer une bière légère, avec moins de 
mn.lt et d'alcool, dite bière de guerre (K-
Bier). 

Les contributions vont augmenter 
de 140 o/o à Berlin 

La Haye, 16 Février. 
Les agglomératons urbaines de Berlin 

ont, selon un télégramme de l'agence 
Wolff, le projet d'augmenter les contri-
butions de ilQ à 140 0/0, en raison des 
dépenses de guerre. 

Au Landtag de Prusse 
Berne, 16 Février. 

La deuxième séance publique du landtag 
de Prusse, qui devait avoir lieu le 15 février, 
a été ajournée au 22, la Commission du 
budget n'ayant pas terminé son examen. 

Il* résulte des renseignements donnés à la 
Commission du Landtag, que la Société de 
guerre pour les céréales va acheter de trois 
à quatre millions de tonnes de grains, soit 
une dépense de 700 à 800 millions de marks. 
Elle aura à traiter avec 5 millions d'agri-
culteurs. Elle aura 3.000 commissionnaires, 
et les caisses de prêt de l'Empire qui suivent 
l'opération ont augmenté leur personnel. 

On appelle les hommes 
du landsturm qui n'ont 

jamais lait de service 
Amsterdam, 16 Février. 

Selon le Nieuwe Rotterdamsche Courant, 
les membres du landsturm âgés de 31 à 35 
ans, qui n'avaient pas fait de service mili-
taire, ont été appelés en Prusse. 

Les socialistes allemands 
contre la paix 

Londres, 16 Février. 
Selon une dépêche d'Amsterdam, les so-

cialistes allemands, dans une réunion privée 
tenue à Berlin, ont décidé de s'opposer à 
toute propagande en faveur de la paix, avant 
que l'Allemagne ne soit victorieuse, au 
moins sur un front. 

En Autriche 
Le communiqué autrichien 

Amsterdam, 16 Février. 
Voici le communiqué officiel autrichien : 
On ne signale aucun incident dans la Polo-

gne russe, non plus que dans l'ouest de la 
Galicie. 

Les combats dans les Karpathes continuent. 
Au sud-est de la Galicie, nous avons occupé, 

hier, Nadivarna. Nous avons refoulé l'ennemi 
dans la direction de Stanislau. 

Il n'y a aucun changement sur le front 
Sud, sauf quelques rencontres de frontière 
sans importance. 

La situation est calme. 

Les réfugiés beiges en Hollande 
La Haye, 16 Février. 

M. Poullet, ministre des Sciences et des 
Arts de Belgique, est arrivé à La Haye pour 
visiter le camp de réfugiés belges en Hol-
lande. 

Le renchérissement 
de la vie ans Etats-Unis 

New-York, 16 Février. 
La Commission placée sous la présidence 

du maire de New-York, qui a fait une enquête 
sur les raisons du renchérissement des den-
rées alimentaires, a recommandé comme me-

sure préventive de mettre l'embargo sur les 
exportations de blé. Cette mesure empêche-
rait une plus grande augmentation du pain, 
lequel coûte actuellement six cents le kilo. 
Un rapport a été envoyé au président Wilson. 

L'expulsion des religieux français 
à Smyrne 

Athènes, 16 Février. 
Des religieux et religieuses français, au 

nombre de 114, expulsés de Smyrne, sont arri-
vés à Athènes. 

Leurs récits, concordant en tous points, éta-
blissent que leur expulsion est due aux dé-
marches réitérées du consul d'AUemagne.Les 
voyageurs ont rendu hommage au vali de 
Smyrne pour sa façon d'agir envers les na-
tionaux appartenant aux nations alliées.Ayant 
reçu l'ordre d'expulser tous les sujets russes, 
il s'est contenté de faire interner les hommes 
seuls à Magnésie. Le vali a autorisé les re-
ligieux français attachés à des établissements 
philanthropiques à ne pas quitter la ville. 

Les Austro-Allemands 
attaqueront-ils la Roumanie ? 

Nich, 16 Février. 
Depuis quelque temps, des aéroplanes enne-

mis survolent la frontière nord de la Serbie, 
principalement dans la région de Pojarevaz 
jusqu'aux Portes de Fer sur ie Danube. 
Leur but semble moins être de lancer des 
bombes, que de repérer les positions serbes. 

Le du-al d'artillerie sur la ligne de Tekia, 
sur la rive serbe du Danube, jusqu'à Orsova-
Portes de Fer, s'est terminé à l'avantage des 
Serbes. 

Les escarmoucb.es sur la Drina et la Save 
sont de peu d'importance. 

La plus grande activité de l'ennemi règne 
dans la pointe extrême du sud-est de la 
Hongrie. Cette activité inquiète sérieusement 
les autorités militaires roumaines. 

Il paraît de plus en plus problématique que 
les Austro-Allemands soient capables de se 
fray,er un passage par les Portes de Fer, en 
territoire serbe. Quoiqu'ils aient massé des 
effectifs considérables sur le Danube, à l'en-
droit où les frontières serbes, roumaines et 
hongroises se rencontrent, il ne faut pas ou-
blier que le Danube présente, tant en été 
qu'en hiver, de grandes difficultés, justement 
à cet endroit, pour un passage de convois ou 
de troupes en nombre considérable. 

L'invasion autrichienne, malgré les mena-
ces constamment renouvelées ne saurait donc 
avoir lieu sur ce point du front serbo-autri-
chien. 

L'ennemi cherche, en réalité à pénétrer en 
Serbie par la vallée de Timok, dans le but 
d'obliger les Serbes à une nouvelle évacua-
tion de leur capitale, qui serait menacée au 
sud-est par l'avance de l'ennemi dans la par-
tie est du royaume, à proximité des fron-
tières bulgares et roumaines. Ce plan ne sera 
cependant possible qu'à condition, soit de 
déclarer la guerre à la Roumanie, soit de 
violer la neutralité roumaine. 

La question de l'attitude de la Roumanie 
intéresse au premier chef la monarchie dua-
liste et l'Allemagne, qui s'inquiètent beau-
coup plus de l'entrée en ligne de la Rouma-
nie que les capitales de la Triple Entente. 

Il est de plus en plus visible que la Rou-
manie cherche à entrer en action, et il reste 
à savoir si l'Autriche-Hongrie attendrait la 
mobilisation de l'armée roumaine, puisque 
l'entrée en ligne de la Roumanie est déjà 
considérée comme inévitable. 

Il paraît évident que la monarchie de 
Habsbourg préférera brusquer les choses, 
peut-être en violant la neutralité roumaine, 
et en conduisant ses opérations loin des 
Russes et sans crainte d'une offensive serbe 
qui est impossible pour les mêmes raisons 
qui empêchent les Autrichiens de franchir 
la Save et le Danube. 

Il paraît de plus en plus probable que les 
Austro-Allemands sont prêts à envahir la 
partie du territoire roumain longeant le Da-
nube et séparant la Serbie de la Roumanie. 
Peut-être même ailleurs. 

Même dans le cas où l'Autriche commen-
cerait par une déclaration de guerre, elle ob-
tiendrait sur une Roumanie qui n'a pas ter-
miné sa mobilisation, un succès facile par 
l'incursion des troupes austro-allemandes, 
dont le nombre massé aux gnvirons d'Orso-
va est évalué à près de cent mille. 

La Roumanie ne dispose, dans cette con-
trée, que d'une seule voie ferrée. Une guerre 
de tranchées attirerait de grosses forces rou-
maines, tandis que les autres forces, dont dis-
pose le pays devraient rester sur la frontière 
bulgare. De cette taçon, l'armée roumaine 
serait dans l'impossibilité de se transporter 
en Transylvanie, facteur le plus important 
qui rallie la Roumanie à la Triple-Entente. 

En outre, une offensive austro-allemande 
en Roumanie relèverait le moral du bloc ger-
manique. 

Enfin, une victoire sur ce front déciderait 
de l'attitude de la Bulgarie, et aurait une ré-
percussion tant matérielle que morale sur 
la Turquie. 

Tout ce plan n'est pas ignoré par les mi-
lieux militaires roumains, qui reconnaissent 
que la concentration d'une armée de plus de 
cent mille hommes, près des Portes de Fer, 
constitue une menace corttre laquelle il faut 
prendre des précautions sérieuses. 

On croit toutefois, à Bucarest, que les Au-
trichiens n'oseront pas attaquer la Rouma-
nie, qui restera ainsi à même de choisir son 
heure pour entrer elle-même en ligne. 

On constate, toutefois, en même temps, la 
tactique austro-allemande qui cherche à en-
tamer des conversations avec la Roumanie 
sur le terrain économique, dans le but de 
conserver les moyens de communication par 
le territoire roumain avec la Bulgarie. 

L'opinion publique reste, cependant, irré-
ductible et réfractaire à toute concession. 
Elle se déclare même disposée à réclamer 
un changement de ministère si le gouverne-
ment actuel ne répondait pas à son désir 
d'intervention. 

On consulat russe à Belgrade 
Nich, 16 Février. 

La Russie a installé un consulat à Bel-
grade. . 
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La Croix de Guerre 
Paris, 16 Février. 

La Commission sénatoriale chargée d'exa-
miner la proposition de loi instituant la 
Croix de Guerre, réunie sous la présidence 
de M. Couyba, a entendu au début de l'après-
midi, M. Millerand, ministre de la Guerre. 

Après cette audition, la- Commission a dé-
cidé do limiter l'attribution de la Croix de 
Guerre aux citations à l'ordre du jour de 
l'armée. On se rappelle que la Chambre des 
députés, malgré une intervention en sens 
contraire de M. Millerand, avait adopté un 
amendement de M. Dumiesnil. attribuant in-
distinctement la Croix de Guerre ajix cita-
tions à l'ordre du jour de l'armée, des divi-
sions, de brigade et des régiments. 

Le Conseil de pierre acquitte 
les majors et Infirmiers allemands 

Paris, 16 Février. 
Le deuxième Conseil de guerre du gouver-

nement militaire de Paris a prononcé, cet 
après-midi, l'acquittement dé tous les majors 
et infirmiers allemands de la 7* ambulance 
de Lizy-sur-Ourcq. 

Ce jugement a été rendu à la minorité de 
faveur, de 4 voix contre 3. 

La vente de l'alcool 
Paris, 16 Février. 

M. François Fournler, député du Gard, 
vient de déposer le contre-projet suivant au 
projet de loi relatif à la réglementation de 
l'ouverture de. nouveaux débits de boissons 
qui doit venir en discussion jeudi devant la 
Chambre. 

ARTICLE PREMIER. — Dans aucun débit de bois-
sons, nul ne pourra vendre, pour consommer sur 

La'réponse d'un hollandais 
à la brochure allemande 

Amsterdam, 16 Février. 
Un journal édité dans l'Ile de Java, à Scerabaya; 

le Sœrabayasch Handelsblad, a publié, en réponse 
à la brochure allenianûe intitulée : La Vérité 
sur la Guerre, l'article suivant : 

Ne croyiez- pas, messieurs les Allemands, qu.9 
je considère comme justes et honnêtes toutes 
les accusations dont on vous a couverts. Mais! 
je pense, en cela, comme le rédacteur _ dui! 
Dudisch Militair Tydschrift quand il dit $ 
« E/i temps de guerre on ment beaucoup, il 
est vrai ; mais Louvain et Termonde ne men-
tent pas ». 

Est-ce que vous pensez, par hasard, vous,-
habitants d'un grand pays, que l'amour da 
la patrie est seulement une vertu pour vous? 
et que c'est chose non permise aux petites 
nations ? Je sais bien, et je le savais depuis 
longtemps, parce que vos écrivains panger' 
manistes nous ont chanté cela tant de fois, 
que les petits pays n'ont pas un droit d'exis-, 
tence égal à celui des grands pays, mais jG 
ne savais pas encore que vous aviez la lâ-
cheté de considérer leur lutte héroïque pour 
la défense de cette existence comme uns 
« stupidité ». 

Notre amour de la patrie, pour nous autres 
Hollandais, égale le votre, bien que jusqu'ici 
vous ne nous ayez pas encore forcés à le 
prouver. 

Moi, officier d'un pays neutre, je salue res-
pectueusement cette « stupidité » des Belges.. 
Je salue avec respect cette armée belge qui, 
mal organisée, mal exercée (parce que jus-
qu'ici le peuple belge pensait que les traités 
valaient mieux qu'un chiffon de papier), à 
fait tout ce dont elle était capable pour dé-
fendre la patrie. Je salue avec respect l'ou-
vrier vallon, en vareuse bleue, qui s'est op-
posé à la violation de son sol. 
__La seule fois que j'aie entendu un Anglais 
sexprimer sur la guerre dans la Sœra-
bayasch Handelsblad, il m'a obligé à recon-
naître « every ineh à gentleman ». Vous,. 
Allemands, vous avez beaucoup aporis des 
Anglais, de sorte que vous pouvez vous con-
sidérer comme leurs égaux. Le 1 made irn 
germany » est devenu une marque d'honneur 
sur vos articles. Sur le terrain de la poli-' 
tess%, pourtant, vous avez encore beaucouo à' 
apprendre d'eux. 

Avant tout, retenez qùe la sympathie pouf 
votre cause n'est pas un article qui se laisse 
imposer. 

A mon vif regret, je ne puis, comme vous 
me le demandez, vous prêter mon concours 
pour répandre votre brochure, parce que mon1 

devoir de citoyen d'un pays neutre me la 
défend. Je me crois même obligé d'appeler 
l'attention de mon gouvernement sur le fait 
que, dans ce pays, on répand une brochure 
allemande qui contient des expressions qui 
dépassent les limites de la liberté de la, 
presse. Il n'est pas admissible, chez nous, 
qu'on insulte le tsar, empereur d'une puis-
sance amie de la Hollande, en le traitant 
comme vous le faites dans cet écrit. 

J.-G. BOON, 

Chevalier du « Militair Willemsorde 
Capitaine de cavalerie. 

Le départ de Londres 
Londres, 16 Février. 

Le général Ricciotti Garibaldi a reçu, c« 
matin, un grand nombre de personnes, 4 
l'hôtel Criterion. 

Il sera reçu, cet après-midi, à Mansiora 
House, par le lord-màire. 

Paris, 16 Février. 
Le général Ricciotti Garibaldi devait arriver, 

ce soir, à 6 heures et demie, à la gare du 
Nord, venant de Londres. Il était attendu à 
la gare par son fils, le lieutenant-colonel Pen-
pino Garibaldi, et par de nombreux amis, 
lorsqu'une dépêche venue de Calais annonça 
qu'il n'avait pas pu prendre le paquebot. On 
croit qu'il arrivera demain soir. 

: -^>- ;—-

Echos parlementaires 
La Commission d'Assurance et de Prévoyancs 

sociale, réunie, sous la présidence de M. J.-L. Bre-
ton, a examiné la proposition de loi de M. Dan-
SBtte.tondant à substituer la responsabilité de l'Etat 
à celle des patrons dans les accidents du travail) 
causés par les Hostilités. Aucune décision n'a étâi 
prise sur cette proposition. M. Palsant a été dési-
gné comme rapporteur provisoire, et il a reçuv 
mission d'entrer en rapport avec le ministre dw 
Travail pour réunir les éléments d'information que 
la Commission a jugés nécessaires avant de pous-
ser plus avant la discussion. 

L'ordre du jour de la Chambre. — La conférence 
des présidents des Groupes et grandes Comm.is-
sioms de la Chambre, réunie cet après-midi, a ëtéV 
d'avis, dans le cas où l'ordre du jour arrêté poùp 
la séance du jeudi 18 lévrier, ne serait pas épuisé, : 
de le continuer le lendemain vendredi et, "en tout 
état de cause, d'inscrire à l'ordre du jour du jeudi 
25 février : 1. Le projet de loi portant ratification; 
du décret du 30 novembre 1914 suspendant, en ca 
qui concerné le ministère de la Marine, pendant la 
durée de la guerre, le fonctionnement des Conseils 
d'enquête, Conseils de discipline et Commissions 
d'enquête ; 2. Le projet de loi portant ratification! 
du décret du 31 déceninre 1914, fixant les grades à' 
attribuer, pour la durée des hostilités, à certains! 
officiers de la marine du commerce rappelés 
au service de la Flotte : 3. Le projet de loi por-
tant réglementation de la situation au point da 
vue de la solde du personnel relevant de l'adminis-
tration des Colonies pendant la durée des opérations 
militaires ; 4. Le projet de loi portant application 
au Colonies do la loi et des décrets sur le cumul 
de la solde militaire avec les traitements civils 
et les. pensions militaires. Enfin, d'inscrire à la 
suite de l'ordre du jour de la même séance da 
jeudi 25 février : l. La proposition de loi adoptés 
par le Sénat, concernant la zone de servitude des 
cimetières dans les villes ; 2. La proposition da 
loi concernant la suppression des tueries particu-
lières et 'rétablissements d'abattoirs publics ; 3. La 
projet et la proposition de loi concernant les acci-
dents agricoles. 

La Commission sénatoriale de l'armée, sous I* 
présidence de M. Freycinet, a entendu cet après-
midi M. Millerand, ministre de la guerre, qui lui 
a donné des explications sur : 10 les canons, muni-
tions et réapprovisionnements de guerre ; 2° le cou-
chage des hommes et les cantonnements ; 3* le trai-
tement des prisonniers de guerre français et alle-
mands ; 4° l'échange des prisonniers invalides. 
La Commission se réunira de nouveau mardi et 
entendra encore M. Millerand. 

La Commission du Budget a entendu le ministre 
des Finances sur la proposition de loi de M. Jules 
Roche, concernant les valeurs mobilières perdues 
par le lait de guerre. Le projet a été adopté après 
le départ du ministre. 

M. Ribot a également, indiqué à la Commission 
les bases d'un projet d'ouverture de crédits pour 
le remboursement des droits sur l'absinthe et des 
stocks vendus entre les mains des cultivateurs. 

La Commission a ensuite repris l'examen de l'état 
des armements. En conclusion, sur la proposition! 
de M. Piou, elle a donné à la sous-Commission 
chargée par la loi de contrôler l'emploi des crédits 
pour la Défense nationale, mandat de se rendre 
compte sur place des fabrications et de la réparti-
tion des armes. 

Le. groupe de la Défense nationale. — M. Denys 
Cocliln a adressé aux directeurs de journaux la 
lettre suivante : « C'est par erreur qiie mon nom 
a été inscrit, parmi ceux des membres du "roupe 
de la Défense nationale. Pourquoi cette inscription 
spéciale ? Il n'en est nul besoin. Le groupe de la 
Défence nationale c'est la Chambre tout entière. -

a^eo- ~ 

Les Inondations m Italie 
LE NIVEAU DU (t TIBRE » ^ 

COMMENCE A BAISSER 

Rome, 16 Février. 
Le niveau du « Tibre » s'est maintenu nre* 

que stationnaire pendant la journée Dan' 
la soirée, la décrue a commencé. " 

I 
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H?E GUERRE 

Diveïs événements viennent de remettre en 
pleine actualité la question-de l'utilisation des 
insçffljB maritimes et la situation de notre 
Marine de commerce en temps de guerre. 
Va été, d abord, la nécessité de pallier à la 
faiblesse de certains effectifs de l'armée de 
terre a un moment où un effort sérieux devait 
être accompli. Ce fut, ensuite, la question de 
1 armement des navires réquisitionnés en 
prand nombre par l'Autorité maritime mili-
taire. Et c'est, maintenant, la pénurie de 
marins qui sera certaine puisque les arma-
teurs français viennent d'être autorisés par le 
gouvernement britannique à prendre part aux 
enchères des vapeurs de prise en Angleterre. 

La question est évidemment intéressante 
pour Marseille et la région. Nous ne vivons 
pas exclusivement de la mer, mais elle est 
partie tellement intégrante de notre exis-
tence, que tout ce qui la touche ne saurait 
nous demeurer indifférent. Et c'est pourquoi 
nous avons jugé nécessaire de nous docu-
menter à la bonne source — c'est-à-dire au-
près du Syndicat des Marins du commerce 
réfnis de France. 

4a loi du 8 août 1913, modifiant celle du 24 
décembre 1896 sur l'Inscription maritime, 
stipule que les inscrits maritimes placés dans 
la réserve de l'armée de mer sont rangés par 
classe ; ceux qui se trouvent en excédent 
aux besoins de l'armée de mer sont, quelle 
que soit leur classe et leur spécialité, versés 
dans l'armée de terre et soumis aux obliga-
tions de leur classe de mobilisation. Mais 
leur utilisation n'est pas réglementée d'une 
manière précise, et au début de la mobili-
sation, il se produisit d'inévitables flottements. 

Les inscrits, quelle que soit, d'ailleurs, la 
spécialité à laquelle ils appartiennent, n'ont 
pas reçu une éducation propre à faire d'eux, 
du jour au lendemain, de bons soldats de 
l'armée de terre. Sauf les fusiliers marins, 
Ils ne connaissent que rudimentairement l'ins-
truction militaire. Cette situation ne dimi-
nue pas, évidemment, le courage des hom-
mes — ils en ont donné des preuves récem-
ment sur l'Yser — mais il n'est pas contes-
table qu'elle les met en état d'infériorité, 
rpalgrê leur passage, toujours trop court, aux 

ôpôts des Equipages de la Flotté. 
Jdeux circulaires ministérielles, du 29 octo-

bre et 22 décembre 1914, complètent la loi 
du 8 août ; la première dispose que, seuls, 
des inscrits inactifs, de 27 à 50 ans pourront 
être levés pour l'armée de mer, s'ils appar-
tiennent aux spécialités de canonnage, de 
fusiliers,, de timoniers ou d'infirmiers, et, 
pour l'armée de terre, s'ils n'ont pas de spé-
cialité ou appartiennent à des spécialités 
autres que celles énumérées ci-dessus. 

Dans les rappelés à l'armée de mer sont 
classés les inscrits libérés, avant leurs cinq 
ans de service, les dispensés avant la loi du 
B août 1914, et les disponibles de 25 à 27 ans, 
jusqu'alors" utilisables a terre. Les marins 
ne pratiquant pas la navigation ou la pêche 
maritime depuis un mois au moins, sont 
considérés comme inactifs ; si la naviga-
tion ou la pêche sont professionnelles, les 
inscrits qui la pratiquent stnt exonérés 
d'appel. 

' Ainsi donc, sauf les utilisables à terre — 
gui peuvent être assimilés aux' auxiliaires 
iie l'armée de terre — les inscrits exerçant 
une navigation active. devaient être mainte-
nus dans leurs fonctions. Mais la circulaire 
du 22 décembre est venue modifier profon-
dément la précédente qui prenait les dispo-
sitions ci-dessus. Il était décidé que, « ne 
seront soustraits, en raison de leur naviga-
tion active, au rappel au service de la Flotte, 
eu au versement dans les réserves de l'ar-
mée de terre (suivant catégorie ou spécialité) 
que les inscrits embarqués au long-cours, au 
cabotage ou sur les chalutiers à vapeur. » 

Cette dernière décision atteint surtout la 
navigation du bassin méditerranéen où les 
chalutiers sont rares au inexistants. Dans la 
Manche, ou dans l'Océan, c'est le contraire 
gui est vrai. 

i 

L'application de la dépêche du 23 décembre 
1914 a donc eu pour premier résultat de faire 
mobiliser tous les inscrits maritimes marins 
ou pêcheurs armant leurs embarcations et 
encore soumis aux obligations militaires. 
Ceux qui armaient les chalutiers à vapeur 
sont restés, quel que soit leur âge et leurs 
obligations, à la disposition des armateurs. 
Cette disposition est à l'avantage dos arma-
teurs, mais contraire aux intérêts des petits 
pêcheurs et des consommateurs. Aussi a-t-on 
constaté une hausse sérieuse du poisson dans 
notre bassin, hausse due incontestablement à 
la mobilisation des petits pêcheurs. Sur les 
côtes de l'Océan ou de la Manche, il n'en a 
pas été ainsi, car la pêche est toujours prati-
quée. Et, d'autre part, l'application de ces 
dispositions qui devait faire respecter plus 
complètement le principe de l'égalité devant 
la loi, a obtenu le résultat contraire : en 
effet, si elle a permis la levée d'un patron 
pêcheur côtier de 42 ou 45 ans, elle a laissé 
à la disposition de l'armateur du chalutier 
les inscrits de 30 ans. 

11 y a Heu d'ajouter que les événements 
empêchent ou rendent inutiles toutes les ré-
clamations quelque justifiées qu'elles soient. 
Il est impossible que les administrateurs de 
quartiers puissent les étudier, la levée de 
l'inscrit ayant été trop Rapide. 

Quelle est la conclusion qui s'impose à 
cette situation périlleuse ]?our la Marine fran-
çaise qui a une occasion merveilleuse de re-
prendre ce qu'elle a perdu depuis trente 
ans ?... 

L'Armement français l'a trouvée en partie 
et nous y faisons allusion au début 'de ce 
rapide article. L'admission de nos arma-
teurs, même si elle n'est qu'exceptionnelle, 
aux enchères des vapeurs de prise, en Angle-
terre, leur permettra, de trouver un matériel 
tout prêt à entrer en service. Les vapeurs de 
commerce saisis aux Allemands sont, pour la 
plus grande part au moins, d'excellente cons-
truction ; leur âge n'est pas avancé — 
car la Manne de commerce allemande a été 
presque improvisée en vingt ans — et on 
aura en eux un matériel de nature à satis-
faire aux exigences les plus difficiles. Nos 
armateurs remplaceront ainsi, sans avoir à 
attendre, leurs navires enlevés par les réqui-
sitions. 

Mais quand on aura les navires, il faudra 
les armer ; où prendra-t-on les marins, si 
les levées telles que les établit la circulaire 
du 22 décembre 1914, n'en a plus laissé à la 
disposition de la Marine du commerce ?... 

Nous savons bien que la guerre est une 
situation anormale, et ne saurait s'ac-
commoder de certaines considérations. L'in-
térêt général, l'existence de la Patrie actuel-
lement-en jeu, et qu'il faut sauvegarder, 
défendre malgré tout,' ne se prêtent guère à 
l'intervention de sentiments d'ordre particu-
lier. Sans doute. Mais, à ces observations 
éminemment justes, on peut en opposer qui 
ne le sont pas moins. La guerre, en effet, n'est 
pas toute dans les tranchées, sur le front. Nos 
soldats ne sont pas les seuls qui se battent 
contre l'envahisseur. Il y a d'autres hommes 
qui luttent contre l'Allemagne et dont les 
armes n'ont rien de commun avec le fusil et 
le canon. Cette bataille est celle qui se fait 
âu point de vue économique, et nous osons 
dire que, si l'importance qu'elle revêt n'égale 
pas l'autre, elle n'entre pas moins sérieuse-
ment en jeu dans la préparation du résultat 
définitif. 

Veut-on, oui ou non, que la Marine fran-
çaise reprenne sa situation prépondérante 
d'autrefois ?... Si oui, qu'on libère ses navi-
res, qu'on lui permette de les remplacer si 
les réquisitions continuent à s'imposer, et 
qu'on lui donne tous les inscrits qui lui sont 
indispensables. A ces conditions — mais à 
ces conditions seulement— l'Armement fran-
çais pourra prendre sa part du trafic que la 
défaite maritime allemande a laissé en souf-
france. Il en est temps encore, certes I mais 
il faut se hâter. 

J.-F. MAL AN 

Morts m champ d'honneur 
A la liste glorieuse de nos concitoyens tom-

bds pour la Défense de la Patrie, nous devons 
Joindre aujourd'hui les noms : 

"De M. Alphonse Martin, employé des tram-
ways, du dépôt de Saint-Pierre, soldat au 
152; d'infanterie, tué à l'ennemi le 27 décem-
ire, à l'âge de 35 ans. 

De M. Marcel Cuny, soldat téléphoniste au 
841° d'infanterie, tué à l'ennemi le 31 décem-
bre, à l'âge de 30 ans. 

De M. Marius Calzia, soldat au 141° d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 26 septembre, à l'âge 
de 34 ans. 

De M. Pierre Galle, de Moulés, soldat ah 
157° d'infanterie, tué à l'ennemi le 17 décem-
bre. 

De M. Auguste- Rossignol, fils du garde 
champêtre de Solliers, soldat au 111" d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 10 décembre. 

De M. Socrate Torrents, soldat au 163' d'in-
terie, tué à l'ennemi le 28 novembre, à l'âge 
de 24 ans. 

De M. Frédéric Escoffier, soldat au 163a d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 11 octobre, à l'âge 
de*27 ans. 
mt' M. Marius Gastinel, tué à l'ennemi le 

gWlécembre, à l'âge de 30 ans. 
De M. Fecrréol Prève, soldat au 112" d'infan-

terie, tué à l'ennemi lo 20 août, à l'âge de 
27 ans. 

De M. Baptistin Ferrero, soldat au 149" d'in-
fanterie, tué à l'ennemi, en Belgique, à l'âge 
de 36 ans. 

De M. Edouard Berlioz, conducteur des 
ponts et chaussées, sous-lieutenant au 5* colo-
nial, tué à l'ennemi le 5 janvier, à l'âge de 
£9 ans. 

De M. Jules Grimaud, brancardier au 111' 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 20 août, à 
l'âgeJe 23 ans. 

De'M. Gaston Taron, d'Aubagne, soldat au 
163» d'infanterie, tué à l'ennemi le 29 novem-
bre. 

De M. Henri Ponton, d'Istres, soldat au 
312° d'infanterie, grièvement blessé à l'en-
nemi et décédé à l'hôpital de Bar-le-Duc, à 
l'âge de 29 ans. 

le Petit Provençal prend une vive part à 
lattouleur des familles si cruellement éprou-
vées et les prie d'agréer ses bien sincères 
condoléances. 

ïJne fausse histoire d'espionnage 
Le Temps a publié, dans un de ses derniers 

numéros,que deux officiers allemands avaient 
été arrêtés à Saint-Remy-de-Provence. La réa-
lite est plus banale. 

Deux fonctionnaires allemands arrêtés au 
Maroc et débarqués à Marseille, furent mis 
en surveillance à Saint-P,emy-de-Provence en 
attendant un échange avec des fonctionnaires 
français prisonniers en Allemagne. Et c'est 
pourquoi lundi matin, accompagnés de leurs 
surveillants, ils ont été dirigés sur la Suisse. 

La chasse aux maisons 
( austro-allemandes 

Soi*- ordonnance de M. Poulie,»il a été pro-
lédé, hier, à la saisie des marchandises sui-
vantes : 

Trente-trois sacs de cornes, appartenant à 
la maison allemande Bauer, d'Anvers ; 

Cinquante-sept balles de peaux; de chèvres, 
ippartenant à la maison allemande Frize et 
C'°, d'Anvers ; 

Soixante-seize balles de peaux de chèvres, 
appartenant à la Compagnie allemande d'im-
portation et d'exportation d'Anvers ; 

Quarante-six balles de cornes et 1.188 sacs 
rides, appartenant à la Banque Allemande 
Deentrale Anversoise. 

Les soldats Messes en promenade 
Les navires-hôpitaux Doukkala et Aquitaine 

ont envoyé une centaine de blessés en pro-
menade hier, dans les voitures de la Com-
pagnl'^fdes Tramways. 

La magnifique journée a donné un attrait 
considérable à l'excursion principale qui 
comportait la visite de la pittoresque petite 
ville d'AUauch, aux splendides points de vue. 
Au retour, les voitures ont poussé jusqu'à 

Arenc par les quais de la Joliette et de là 
par la rue de République et de la Corniche, 
à la halte chez Monnier pour le goûter. 

Comme d'habitude, nos braves soldats 
avaient été comblés de fleurs par les bouque-
tières du cours Saint-Louis et amplement 
munis de cigarettes par une généreuse ano-
nyme. 

Le chant de la Marseillaise et des remer-
ciement enthousiastes au Syndicat d'Initia-
tive de Provence ont terminé cette joyeuse 
distraction, après quoi, nos visiteurs ont re-
gagné leurs logements flottants au Vieux-
Port. 

L'appel des services auxiliaires 
Le ministre a décidé qu'il ne sera conservé 

sous les drapeaux que le nombre d'hommes 
du service auxiliaire nécessaire pour per-
mettre de ne distraire de l'instruction aucun 
homme du service armé. 

Les hommes de complément du service 
auxiliaire appartenant aux anciennes classes 
seront remplacés, dans toute la mesure possi-
ble, par des hommes de la même catégorie 
faisant partie des plus jeunes classes. ■ 

On s'efforcera d'égaliser les charges impo-
sées aux hommes dù service auxiliaire appar-
tenant à une même classe et à une même 
spécialité. 

Les mesures d'exécution sont en prépara-
tion. 

Les envois de vêtements aux soldats 
L'autorité militaire nous communique 

l'avis suivant : 
1° Les envois individuels de vêtements 

chauds aux 'militaires sur le front, doivent 
être adressés aux dépôts des corps auxquels 
appartiennent les destinataires, dans les 
mêmes conditions que les lettres. 

2° Les offres gracieuses de vêtements chauds 
faites à la collectivité doivent être envoyées : 
soit au dépôt des corps, soit aux sous-inten-
dances, soit encore aux magasins adminis-
tratifs qui sont chargés de lès centraliser et 
à qui toutes les instructions utiles ont été 
données en vue de leur expédition à l'armée. 

La Conférence du 
personne! enseignant 

La conférence hebdomadaire qui est faite 
le jeudi aux instituteurs et institutrices à la 
salle du lycée de jeunes filles, rue Armény, 
n'aura pas lieu cette semaine. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations aura lieu le 

mercredi 17 courant, de neuf à seize heures, 
dans les perceptions de la ville, conformé-
ment aux Indications ci-après : 

Période du 23 janvier au 7 février : 
S" Canton, ne 2.001 à 2.250. 
4° Canton, de 2.001 à 2.250. 
r," Canton, de 4.001 à 4.500. 
7° Canton, de 2.001 à 2.250. ""' 
'10e Canton, de 2.001 à 2.360. 
M" Canton, de ,2.001 à 2.250. 
Les bénéficiaires retardataires pourront 

toucher leur allocation dans leurs perceptions 
respectives. 

Dons et secours 
Le Comité du * Linge du Prisonnier » 

remercie très vivement les écoles suivantes 
qui lui ont fait des dons au cours de la 
semaine dernière : écoles de filles de : Molle-
gès, de Cornillon, de Venelles, de Vernègues, 
vêtements ; écoles de garçons : .du Chapitre, 
10 francs ; de la rué François-Moisson, 10 fr.; 
de la Gavotte, vêtements ; écoles de lllles 
et de garçons, Eyguiêres, 16 fr. 25 ; écoles 
de garçons de la Madraçue-Montredon, 
7 fr. 10 ; du Canet, 17 fr. 80 ; de la rue Chas-
tel, Aix, 18 francs. 

M. le maire a reçu, hier, les sommes sui-
vantes : Chatelet-Théâtre. pour les familles 
nécessiteuses, 250 fr.; anonyme, pour les bles-
sés, 5 fr. 

PARTI SOCIALISTE (S. F. I. O.) 

des BouGhas-Mhon! 
Les secrétaires de sections (JliiSj rjiie les militants 

du parti dans les Bouclies-Uu-Khône, sont priés 
d'adresser la correspondance ainsi que les deman-
des do cartes pour 1915, au siège, bar Blanc, 11, 
boulevard Dugommter. 

A la suite de la perto cruelle autant qu'inatten-
due que vlen» de faire le parti socialiste dans notre 
département en la personne du sincèïo et vaillant 
militant que fut le citoyen Stanislas Jacquet, la 
Commission executive do la Fédération des Bou-
chc-s-du-Rhûne, au nom de tous les militants du 
parti, adresse ses sincères condoléances émues a sa 
famille si cruellement frappée et l'expression do 
son plus vif regret à la section de Cadolive si du-
rement atteinte. 

C'est demain jeudi que notre Opéra Muni-
cipal donnera, en soirée, Faust, le bel ou-
vrage si mélodique et si populaire d'un 
maître bien français. Rarement, l'opéra de 
Gounod aura trouvé un quatuor d'interprètes 
aussi remarquables que ceux qui se feront 
entendre demain. M. Valcourt a su réunir, 
en effet, quatre artistes de la plus haute 
valeur, tous anciens pensionnaires des gran-
des scènes parisiennes, Mlle Fély Dereyne, 
une Marguerite émouvante autant que sédui-
sante, M. Audoin, un Faust juvénile et cha-
leureux, et MM. Boudouresque et Figarella, 
deux artisets maintes fois applaudis par le 
public marseillais dans les rôles de Méphisto 
et de Vaientin. 

A ce beau spectacle qui suffirait à attirer 
la foule salle Rêver, se joindra le patrioti-
que tableau frénétiquement acclamé diman-
che, du « Salut aux Nations ». Tout le per-
sonnel pittoresquement groupé interprétera 
la Brabançonne, le Good Save the King et 
VHymne russe, suivis de la Marseillaise, dont 
les' strophes enflammées seront chantées par-
la belle voix de Mlle Ergens. 

C'est plus qu'il n'en faut pour assurer le 
succès de cette représentation, aue des prix 
très réduits mettent à la portée de toutes les 
bourses. 

Rappelons, en outre, que les abonnés ont 
jusqu'à aujourd'hui à midi la facilité de se 
faire réserver leurs places. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu 
aujourd'hui mercredi 17 courant, de 9 heures 
à 4 heures sans interruption, pour les assistés 
des 6° et 7e cantons et demain jeudi pour 
ceux des 8° et 9e cantons. 

11 est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur 
la production des pièces d'identité. 

Par . décision ministérielle l'Ecole Modèle 
de Télégraphie vient d'être autorisée à faire 
équiper les jeunes gens de la classe 191G, qui 
radiotélégraphistes, élèves de la dite école 
ont été après examen de sortie versés au 
8e génie, section de la radiotélégraphie. 

Voilà un succès de plus à l'actif de cet 
établissement connu aussi bien par son édu-
cation militaire que par la réussite de ses 
élèves aux différents concours des Postes et 
Télégraphes. [ 

Cours gntiiiït. — L'Ecole pratique de Com-
merce informe les intéressés que tous- les 
jeudis, de 9 h. à midi et de 2 h. à 6 h., ont 
lieu des tours gratuits de machine à écrire; 
Les inscriptions sont reçues jusqu'au 20 fé-
vrier, au siège de l'Ecole, 3, rue Sainte, 3. 

Nous avons relevé avec grand plaisir l'ins-
cription au tableau spécial de la Légion 
d'honneur de notre concitoyen M. Grimaldi, 
officier d'administration principal, comman-
dant la 15e région des commis et ouvriers 
militaires. Cette distinction vient dignement 
récompenser le dévouement dont M. Gri-
maldi n'a cessé de faire preuve dans ses dé-
licates fonctions au cours d'une très longue 
carrière militaire. Cet éminent officier comp-
te, en effet, 41 ans de service, 31 campagnes 
dont 2 de guerre et 16 ans de grade de che-
valier de la Légion d'honneur. 

Aux félicitations qui lui sont déjà parve-
nues, le Petit Provençal est heureux de join-
dre les siennes. 

Nous apprenons avec un vif regret la mort 
de Mlle Gilberte Potentier, fille de M. Alexan-
dre Potentier. l'aimable et si dévoué chef 
de la Sûreté de notre Ville, décôdée hier ma-
tin, à l'âge de quatorze mois. En cette dou-
loureuse circonstance, nous présentons à M. 
Potentier et à sa famille l'expression de nos 
sincères condoléances. 

Conseil de guerre de la tSe région. —- Le 
Conseil de guerre de la 15° région, réuni 
hier matin au bas-fort Saint-Nicolas, sous la 
présidence du lieutenant-colonel Kervella, a 
prononcé les jugements suivants : 

E..., jeune soldat de la classe 1914, recrutement 
de Montpellier, insoumission en temps de guerre, 
trois ans de prison. 

B..., jeune soldat, classe 1902, recrutement ancien, 
insoumision en temps de guorr,e, un mois de pri-
son. 

B..., réserviste, classe 1902, recrutement do Nioe, 
insoumission en temps dé guerre, deux ans de pri-
son. 

M..., soldat au 61" d'infanterie,- désertion à l'inté-
rieur Kn temps de guerre, deux ans de travaux 
publics. 

S..., soldat au 3" d'infanterie coloniale, outrage 
par paroles, gestes et menaces envers un supérieur, 
cinq ans de prison. 

B..., soldat au 2* tirailleurs algériens, désertion 
à l'intérieur on temps de guerre, acquitté. 

M..., caporal au l" bataillon d'Afrique, abandon 
de poste sur un territoire état de siège, disparition 
d'armes, d'effets et objets à lui remisipour le ser-
vice, deux ans de prison. 

B..., caporal, 2* Sénégalais, désertion en temps 
de guerre, deux ans de travaux publics. 

M« Marguerite Isnard, du barreau de Mar-
seille, présentait la défense dans ces affaires. 

En 4° Chambre. — Dans la soirée du 26 
janvier dernier, des agents de surveillance 
sur les quais eurent leur attention attirée 
par les allures suspectes de deux individus, 
dont un portait l'uniforme de douanier. Au 
bout de quelques instants, les agents les 
virent s'éloigher tous deux, le civil ayant sur 
son épaule un sac assez volumineux ; ils les 
suivirent aussitôt pour les appréhender au 
moment où ils se disposaient à pénétrer dans 
un immeuble du boulevard de Strasbourg. 
La capture était bonne : l'homme au sac — 
un sujet espagnol du nom de José Vivès — 
était nanti de 27 kilos de poivre noir qu'ils 
venaient de dérober dans les hangars des 
Messageries Maritimes ; quant au douanier 
qui l'accompagnait, qui n'était ni plus ni 
moins que son complice, il portait, lui aussi, 
dans sa pèlerine, 2 kilos de poivra de la mê-
me provenance. 

Ce douanier peu scrupuleux, nommé Féli-
cien Paille, flanqué de l'Espagnol Vives, avait 
à répondre, hier,' dê cette triste équipée de-
vant le tribunal de la 4e Chambre, que prési-
dait M. Vialla. Après débais et plaidoiries de 
Mes Chanot et Pollak. le tribunal a condamné 
le douanier Paille à 10 mois de prison, et 
José Vivès à 6 mois de la même peine. 

Les postulants cochers de place sont infor-
més que la Commission d'expertise se réu-
nira, le 3 mars prochain, à 2 .heures du soir, 
chez M. Blanc, chemin de Montolivet (Remise 
des Voitures Favorites et Marseillaises). 

Les postulants devront, avant l'expertise, se 
faire inscrire à la Mairie, bureau des Empla-
cements publics, 6, rue de la Prison, et dépo-
ser un extrait de leur casier judiciaire, ac-
compagné de deux photographies sur papier. 

Un maître-chanteur pincé. — Il s'agit d'un 
agent d'affaires, ancien avoué de la région 
lyonnaise, François Villemont, â"é de 65 
ans, demeurant rue de la Fare, 3, qui s'oc-
cupait de police privée et se chargeait de 
recueillir et donner des renseignements con-
fidentiels. Il avait, ces jours derniers, à s'oc-
cuper d'une dame R..., de notre ville. Ayant 
constitué un dossier, il se rendit chez cette 
dame et réclama une somme de 200 francs 
en échange des documents qu'il détenait. 
Mme R... le pria de revenir le lendemain 
chercher cet argent qu'elle n'avait pas à ce 
ce moment. Le lendemain, c'est-à-dire avant-
hier, au moment de l'opération, le maître-
chanteur fut cueilli, par des agents de la Sû-
reté. Il a été écroué à la disposition du par-
quet. * 

Les patrons boulangers de Marseille, syndi-
qués où non. ainsi que les dames boulangè-
res, dont le mari est mobilisé, sont priés d'as-
sister à l'assemblée générale qui aura lieu au-
jourd'hui, mercredi, 17 du courant, à 4 heures 
de l'après-midi, au jsiège du syndicat. 

Le feu dans «ne savonnerie. — Vers 7 heu-
res et demie, hier matin, un commencement 
d'incendie se déclarait 81, rue Sainte, dans 
la savonnerie de MM. Charles-Roux fils et 
Charles Canaple. La chaleur excessive des 
cuves avait mis le feu à une cloison en plan-

ches presque contiguë. Aussitôt prévenus, les 
pompiers se rendirent sur les lieux, sous les 
ordres du sous-lieutenant Soulé. Le sinistre 
fut rapidement maîtrisé. Ses dégâts sont peu 
importants et couverts par plusieurs assu-
rances. 

Une rixe place Daviei. — Pour une ques-
tion de femme, en sortant d'un bar, avant-
hier soir, vers 8 heures, le chaudronnier Jo-
vino Sauveur, 44 ans, marié, père de six en-
fants., demeurant rue de la Prison, 23, et le 
cordonnier Cerqua Pasquale, 45 aiis, marié, 
père de deux enfants, habitant rue Caisse-
rie, 44, se prenaient de querelle, place Daviei. 
A ce moment, deux coups de revolver reten-
tirent. Des agents accoururent. Ils virent! 
Cerqua et Jovimo aux prises. Ce dernier te-
nait un couteau à la main. Ils le désarmè-
rent et l'arrêtèrent. Cerqua était blessé au 
cou. Mai» ce n'était rien de grave et refusa de 
porter plainte. Ils affirmèrent l'un et l'autre 
ne pas s'être servi du revolver qui. d'ailleurs, 
ne fut pas retrouvé. Jovino déclara qu'il 
avait voulu venger sa femme insultée par 
Cerqua qu'il considérait comme un ami. 

Finalement, Cerqua regagna son domicile, 
tandis que Jovino était écroué à la disposi-
tion du Parquet. 

Un voyou s'amusait... — L'autre nuit, cours 
Bëlisurice, un jeune voyou, vers minuit, mal-
traitait un pauvre vieillard quand, passant 
par là, le brigadier Sarri, de la Sûreté, inter-
vint. Le nervi, voulant faire de l'épate de-
vant d'autres jeunes gens, s'élança sur cet 
agent et lui porta deux coups de poing à la 
figure: 11 fut arrêté aussitôt. C'est un nommé 
Ahon Gaston-Isaac, 18 ans, plombier, demeu-
rant rue du Poirier, 12, qui, à la Permanence, 
affirma n'avoir brutalisé personne. M. Ar-
naud, commissaire de police, l'a fait écrouer 
à la disposition du Parquet. .Les voyous de 
ce genre sont trop nombreux, la nuit, au 
cours Belsunoe et aux environs. Et il serait 
temps que la police se préoccupe de la sécu-
rité de ce quartier central. 

Les désespérés. — Souffrant depuis long-
temps déjà d'une maladie ou'il considérait 
comme incurable, M. Alphonse Chareyre, de-
meurant. 31, chemin de S'aint-Jean-du-Désert, 
avait décidé d'en finir avec une existence qui 
lui était à. charge. Avant-hier, profitant d'un 
moment de solitude, il s'enferma dans une 
petite chambre de l'appartement qu'il avait, 
au préalable, soigneusement calfeutrée, al-
luma un réchaud plein de charbon et se cou-
cha sur son lit. Peu après, quand les parents 
de M. Chareyre rentrèrent, la mort avait fait 
son œuvre. Après les constatations d'usage, 
le corps a été laissé à la famille. 

Prenez vos nains au Hammam 

Grave discussion. — Dans le courant de 
la soirée d'avant-hier. vers 7 heures, une 
discussion éclata à l'Estaque entre le sieur 
José Armella, propriétaire d'un garni et Ma-
n-oël Dasilva, un de ses locataires. La dis-
cussion, bien que la cause en fût futile, dégé-
néra en rixe et Dasilva ayant ramassé un 
lourd caillou le jeta à Armella qui, atteint à 
la cuisse gauche, fut très sérieusement blessé. 
Il devra garder la chambre pendant un mois 
au moins. Quant à Dasilva, qui a pu dispa-
raître, son signalement a été transmis à la 
Sûreté, et il est recherché. 

Chronique des voSs. — Au cours de la nuit 
d'avant-hier, le poulailler de M. Joseph Mou-
tis, demeurant chemin de Saint-Joseph, au 
Canet, a reçu la visite des cambrioleurs. 
Toutes les volailles qui y étaient enfermées 
ont disparu. La police du quartier enquête. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Avis de la Mairie. — Les pro-

priétaires d'animaux sont informés que ia Com-
mission de réquisition opérera aujourd'hui 17 du 
courant, à 8 heures et à'i h. 30, sur 1b cours Le-
grand, et les invite à présenter tous les chevaux 
et juments do i ans et au-dessus, ainsi que les mu-
lets et mules de 3 ans et au-dessus, a l'exception 
des entiers et des poulinières. 

Les animaux devront être munis d'un bon licol 
et d'une bonne longe. 

Le service des pompes funèbres. — Le Conseil des 
adjoints s'est réuni hier matin mardi, à l'hôtel de 
ville, sous 'la présidence de M. Lafond, maire. En-
tre autres affaires il a été décidé que M. Bonnet, 
entrepreneur du service des pompes funèbres se 
chargera, tant que le fossoyeur sera mobilisé, des 
travaux et surveillance incombant à M. Frances-
cato. \ 

La Terre tremble 
Digne, 16 Février. 

Une Secousse sismique de la durée de deux 
secondes a été ressentie ce matin à Digne 
et dans les environs, à 3 heures et demie. 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 

G LE MYSTERE DU CHATEAU DE SEIÎ-
E> MEZE ; L'ANGE DE LA MAISON ; LES 
£$ MILLIONS DE LA BONNE, e.tc-, elc. 

LES ACTUALITES. Matinées à 2 h. 15 
et 4 h. 30. Soirée à 8 h. 30. Vendredi 

prochain : FRANÇAISES VEILLEZ ! ! ! 
CHATELET-THEATRE 

C'est demain jeudi, ainsi que nous l'avons an-
noncé que le Chatelet-Théâtre donnera en matinée, 
à 2 heures 30, la dernière représentation de Napo-
léon qui lut certainement le plus grand succès de 
ce théâtre. La location est ouverte do 10 heures du 
matin à. 7 heures du soir. 

ALCAZAR-CINEMA 
Matinée et soirée, deux dernières représentations 

du grand succès patriotique : Les Frontières du 
Cœur; Les AcvautlUs de la guerre, et d'autres films 
très intéressants qui constituent un beau program-
me. Orchestre Helmer (15 musiciens). 

CINE-PALAGE-PALAIS DE-CRISTAL 
Aujourd'hui, à 2 heures 30 et à 8 heures 30 : 

Les Cent. Jours (second avènement de Napoléon), 
drame historique en 5 parties, surpassant toutes 
les oeuvres qui ont été filmées sur Napoléon; L'Or 
et notre Cœur, comédie dramatique en 3 actes; 
Le Jardin Zoologique de New-l'ork, film documen-
taire très instructif; Le Clnè-Gazeltc ot Les Actuali-
tés de. la guerre, etc. Orchestre symphonique. Chauf-
fage central. 

ELDORADO-CINEMA 
Au nouveau programme : Le Diamant Noir, dra-

me d'aventure en trois parties ; Vampire de Nuit, 
trois parties : Actualités, Max Linder. Orchestre 
Entrée : 20 centimes. 

Un soldat meurt subitement 
en prenant « douche 

Nice, 16 Février. 
M. Jean Cousseau. soldat au lo8 escadron 

du train des équipages, caserné place Arson, 
est mort subitement en prenant un bain-
douche. 

Le défunt était originaire d'Aups (Var). Il 
appartenait à là classe "1896. — S. 

Tanger, 16 Février. 
La situation générale au Maroc reste, dans 

son ensemble, satisfaisante. 
Les opérations entreprises au nord de Taza, 

contre les tribus qui persistent dans leur atti-
tude hostile, ont dû être interrompues à cause 
du mauvais temps. Quelques agitateurs, no-
tamment Chenguiti, soudoyés par les agents 
de nos ennemis en Europe, continuent, dans 
cette région, à exciter les tribus contre nous. 

Dans le Tadla et du côté de Khénifra, nos 
postes avancés maintiennent l'ordre. Les ten-
tatives faites par les tribus dissidentes pour 
faire passer leurs troupeaux en quête de pâ-
turage, sur la rive droite de l'Oum-Hébia, ont 
échoué, grâce au service de surveillance mo-
bile de nos postes. 

Dans la région de Marrakech et le Sous le 
calme est parfait. 

B-uLlletin lE^ia.TLeoa.cie'r 
Paris, IS février I0W. — Les dispositions du mar-

ché sont restées les mêmes. On n'a que fort peu 
traité encore et le 3 % perpétuel a de nouveau rétro-
gradé. Le 3 1/2 % amortissable lui-même est plus 
lourd. En somme, le 3 % perpétuel est à 69.05 et 
le 3 1/2 % à 89.90. Russe 3 % 1S91-1S94, 62.03 ; 
5 % 1906, 92. — Eztérieure Espagnole, 85.20 ; Actions 
Est, 777 ; Midi, 950 ; Lyon, 1100 ; Nord, 1273 ; 
Orléans, 1139 ; Ouest, 744. Les Omnibus restent à 
400 ; Nord-Sud, 114 à. 114.50 ; Thomson-Houston,551 ; 
Briansk ordinaire, 315 ; Naphte russe, 361 et 302 ; 
Saragosse, 340 ; Nord de l'Espagne, 337 : Prowod-
nik, 352 ; Rio-Tinto, grosses coupures, 1.480 ; Kos-
nowice, 812 et 820. Sur le marché en Banque, la 
Bakou, 1310 ; Balia, 302 ; Hartmann, 390 ; Ma.lt-
zof, 504 ; Toula, 952 ; Cape Copper, 74.50 ; Thar-
sis, 159 : Utah, 271 ; Mount Elliot, 84.75 ; Crown 
Mines, 100 ; De Beers ordinaire, 255 ; East Rand, 
3'i.50 ; Golden Horse Shoe, 60 ; Goldsflelds. 30 ; 
"MwJderfontein. B„ 115 ; Robinson Gold, 53.50. 

E 1 !E 1 1 r • ^ - .ri. 

-A 
-w— 

L —0?-
—w 9 ' " W| 

nous a été favorabl 

Trois kilomètres Se tranchées allemandes 
sont enlevés en Chai 

Paris, 16 Février. 
Le « Journal officiel >i publie ce malin un 

décret accordant la franchise postale au Co-
mité interdépartemental des prisonniers de 
guerre à Annecy. 

Communiqué 
Paris, 16 Février, 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : ' 

Sur tout le front, la journée du 
15 nous a été favorable. 

En Belgique: Combat d'artille-
rie. Une escadrille française a 
bombardé un parc d'aviation alle-
mand à Ghiselles ; une escadrille 
anglaise a bombardé Ostende. 

Au sud d'Ypres, l'armée britan-
nique est maîtresse d'un certain 
nombre de tranchées où s'était 
déroulé depuis deux jours un 
combat assez vif. 

Entre l'Oise et l'Aisne, près de 
Bailly, tir très efficace de notre 
artillerie sur des rassemblements, 
des convois automobiles et des 
lance-bombes. 

Dans le secteur de Reims : Nous 
avons progressé près de Loivre. 

En Champagne : Sur le front 
qui s'étend du nord-ouest de Per-
thes au nord de Beauséjour, nous 
avons enlevé environ trois kilomè-
tres de tranchées allemandes et 
fait plusieurs centaines de prison-
niers, parmi lesquels cinq offi-
ciers, y 

En Argonne : Actions d'infan-
terie depuis le Four-de-Paris jus-
qu'à l'ouest de Boureuilles ; le 
combat continue dans de bonnes 
conditions. 

Dans les Vosges : Au nord-
ouest de Pont-à-Mousson, nous 
avons enlevé dans le bois Le Prê-
tre plusieurs blockhaus ennemis. 

NOTE 
Le communiqué allemand d'hier an-

nonçait la prise d'une tranchée près de 
la ferme de Sudëllè. Non seulement 
cette affirmation est inexacte, mais nos 
itrotipes se sont emparées d'un lance-
bombes, de deux mitrailleuses el d'une 
certaine quantité de munitions. 

Succès des troupes anglaises 
Paris, 16 Février. 

On mande de Sainl-Pol, 14 février : 
Vendredi matin, au cours d'une attaque, 

les Anglais se sont emparés, près de la bri-
queterie de Violaines, de deux tranchées 
allemandes qui prenaient les leurs en en-
filade. 

Ce matin, dimanche, une attaque anglaise 
a été couronnée de succès. Le village de Lor-
gies a été évacué par les Allemands. Nos 
troupes ont emporté trois autres tranchées 
allemandes. 

Près de Notre-Dame-de-Lorette, ce matin, 
une attaque anglaise et française a eu lieu 
vers La Bassôe. Nos troupes se sont empa-
rées de deux tranchées. Nos alliés, de leur 
côté, en ont occupé deux autres. 

es maladies ipîiiipes 
déoieei les troupes âUemaodes 

Pétrograde, 16 Février. 
On annonce que les Allemands ont 

évacué Pétrokow à la suite de maladies 
épidémiques qui déciment leurs trou-
pes. 

Poisr venir en aide 
aux petits commerçants 

Paris, 16 Février. 
M. Georges Berry, député de Paris, dépo-

sera jeudi, sur le bureau de la Chambre, une 
proposition de loi tendant à créer une caisse 
de prêts de 500 millions, destinée à permettre 
à l'Etat de venir en aide, sous forme de prêts, 
aux petits commerçants et aux petits indus-
triels, victimes de la guerre. 

Le régime des prisonniers français 
en Allemagne 

Paris, 16 Février. 
M. Henri Galli; député, demande au pré-

sident du Conseil quelles mesures compte 
prendre le gouvernement français en vue 
d'obtenir, du gouvernement allemand, qu'un 
meilleur traitement soit accordé aux prison-
niers français en Allemagne. Ceux-ci, en 
outre, cm'ils sont victimes de fréquents sé-

vices, logés dans des baraques à peins 
chauffées et 'cruellement punis pour la moin-
dre pécadilic-, ne reçoivent qu'une nourriture 
insuffisante, 400 grammes de pain K et 
soupe avec saucisse. 

La nourriture du soldat allemand, par 
21 heures, est ainsi réglementairement fixée: 
750 grammes rde pain, 375 grammes de 
viande, 250 grammes de légumes, boisson 
chaude, café. En France les prisonniers 
allemands reçoivent la même ration que les 
soldats français. 

De quelle façon, demande M. Galli, le gou-
vernement ' français entend-il- obtenir la 
réciprocité en Allemagne ? 

Lis MH-iariis pirates 
Un cargo anglais coulé 

dans la Manche 
Le Havre, 16 Février. 

Le cargo anglais de 4.700 tonnes 
S.-S.-Dulvich, appartenant à la maison 
Watts et Cie, a clé torpillé ce matin 
dans la Manche par un sous-marin aile* 
mand. L7attaque du vapeur a eu lieu 
sans avis préalable. 

Le S.-S.-Dulvich a coulé en quelques 
minutes. On ignore le sort de Véqui' 
page. 

U g a quelques semaines, le cargo 
avait séjourné dans le port de Marseille^ 
où il avait débarqué du charbon. 

succès du n@uv@! 
emprunt rys§@ 

Londres, 16 Février. 
Le Morning Post dit que l'émission du notl* 

vel emprunt russe, annoncée dans les jour* 
naux de samedi, a eu un succès prodigieux* 

ieit 

Athènes, 16 Février. 
Le bruit court que des troubles se-

raient survenus à Gonstantinople, mais 
jusqu'ici i! n'est pas confirmé. 

Un navire allemand 
saisis sur Ses mmm 

Amsterdam, 16 Février. 
Le Telegraaf apprend d'Emden qu'à la lin 

de la semaine dernière un navire allemand, 
envoyé en éclaireur devant plusieurs torpil-
leurs, dans les champs de mines, a heurté» 
près de Borkum, trois mines et a sauté. 

Les droits d'entrée sur les papiers-
Paris, 16 Février. 

Le « Journal officiel » publie ce matin un 
décret du ministre du Commerce portant 
réduction des droits d'entrée sur les pa-
piers destinés à l'impression des journaux 
et sur les pâtes de cellulose. 

AVIS DE DECES ET 0E MESSE 

M™ Cyprien Guichard. née Potev, et M* 
Cyprien Guichard ; M"" Auguste Cavaillon. 
née Potey. et M. Auguste Cavaillon, juge da 
paix du 6° canton ; M. Joseph Guichard, 
chasseur au 24° alpins ; M. Jean Guichard, i 
soldat au 10e d'artillerie ; M1"3 Marie. Marthe, 
Jeanne, Simone Cavaillon : M. André Cavail^ 
Ion ; M"1 veuve Emile Potey (de Blo-âa* 
neiro) ; M. Jacques Cavaillon. soldat à la; 
156 section ; M"" Rose Gaufredy ; les l'amilles: 
de Bionne, Cazalis, d'Autremont (de Paris) s 
Sourdeaux (de Périguèux). ont la douleur c'a! 
faire part à. leurs parents, amis et connais* 
sances de la perte cruelle qu'ils viennent! 
d'éprouver en la personne de M. Paul 
POTEY. caporal au 145° régiment territorial, 
ancien secrétaire général du Parquet 'de Mar-
seille, tombé glorieusement au champ d'hon-
neur dans l'Argonne, le 7 février 1915, à 
l'âge de 36 ans. leur frère, beau-frère, oncle., 
neveu, cousin et allié, et prient d'assis-
ter à la messe de sortie de deuil qui sera-

célébrée le jeudi 18 février 1915, à 10 heureà 
du matin, en l'église de Notre-Dame-du-Mont„ 
imi<jmii«^M»»«maJjiPi>mi^ un »! 

AVIS DE DECES ET MESSE {Vinon, Var) 

M™ veuve Crouzet Alexandre, née Aoust î» 
M™ veuve Crouzet Césarle et son fils ; M. eiî 
M™ Reynier Edouard et leurs enfants ; M. eu 
M™ Maurras Eugène et leurs enfants ; M. e« 
M™ Isnard Eugène (de Marseille) : M. ei 
M" Crouzet Marius (de Peyrolles) : les fa-
milles Crouzet, Reynier et Maurras (d« 
Vinon) ; Isnard et Latard (de Marseille), es 
Girand (de Ginasservis), ont la douleur de* 
faire part de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M, Cac.U2ET 
Alexandre, âgé de 68 ans, décédé à Vinotl 
(Var). Les obsèques ont eu lieu le 14 rin 
courant. La messe de sortie de deuil Rurat 
lieu le 22 février à 10 heures du matin à 
Vinon (Var). Il n'y a pas de lettres de faira 
part. 

AVIS DE DECES 

M. A. Potentier, cljef de la Sûreté, et M"* 
A. Potentier ; M" Simone et M. Georges Po-> 
tentier et familles ont la douleur de faira 
part de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de Gilberia 
POTENTIER, leur fille, sœur et petite-filla 
chérie, décéd'ée le 16 février 1915 à l'âge do 
14 mois. Les obsèques auront lieu mercredi' 
17 février à 2 heures 30, a l'Hôtel djs'ia Po-
lice, place de la Major. 

La famille Barig a la douleur de faire part 
à ses parents et amis du décès de M"' veuva 
BARIG. née VEVE, leur mère, erand'mère., 
tante, cousine et alliée, décédée à l'âge da: 
77 ans. Le convoi funèbre aura lieu aujour-* 
d'hui mercredi, à 9 heures, Plan-de-Cuaue&i 
On ne reçoit ni fleurs ni couronnes. 



Notre Stock de Métal 
Le bronze ce manquera pas... 

Les Allemands manquent de métal. « Que 
n'envoient-ils au creuset, suggère le Cri de 
Ports, leurs monuments comiinémoratits do 
1370 ? C'est le cas où jamais do transformer 
maintenant en douilles do projectiles ces 
Enormes statues dont ils ont couvert leur 
territoire. * 

Mais, là encore, l'Allemand ne pourrait pas 
lutter avec nous aujourd'hui. Nous possédons 
des statues, en grand nombre, qui produi-
raient, si besoin était, des milliers et des mil-
liers de frettes d'obus. 

Le Cri de Paris rapporte, à ce propos, une 
savoureuse conversation entendue chez Ana-
tole France, 

A un vieux général, qui affirmait que nos 
statues pourraient être utilisées le cas 
échéant, chacun offrit sa, statue : 

— Mon général, mon général, cwait-on, 
veuillez prendre le monument consacré aux 
aéronautes du siège, cet affreux ballon de 
bronze qui ressemble à un énorme bouchon 
sur un vilain flacon de liqueur frelatée. 

— Mon général, prenez Chappe ! De grâce, 
délivrez-nous do son grotesque télégraphe 
eérien ! , . 

— Mon général, enlevez la grosse Maraanne 
de la place de la République. Enlevez le lion 
de Gambetta ! Enlevez Broca avec sa tête de 
mort, Claude Bernard avec son chien écorché, 
OBernard Palissv avec son fourneau, Dante 
avec ses lauriers. Enlevez les rossinantes qui 
s'emballent au fronton du Grand Palais des 
Champs-Elysées. Enlevez le commandant Gar-
nier avec ses Tonkinoises ! A la fonte tout 
cela, à la fonte !... 

On ne cessait d'indiquer des groupes à 
déboulonner. 

Le dénombrement des statues proscrites 
dura plus d'une demi-heure. 

Anatole France riait à l'idée que son beau 
Paris pourrait être nettoyé de tant d'horreurs 
qui le déshonorent. 

Et le général jubilait en pensant à l'im-
mense réserve de métal qu'on mettait à sa 
disposition. 

Le ski im les Vosges 
Un des derniers oommuniqués officiels 

nous apprenait que des combats étaient en-
gagés dans les Vosges entre skieurs français 
et allemands. Cette nouvelle évoqua à mes 
yeux les temps meilleurs où je pratiquais les 
sports d'hiver : Le ski, le traîneau, la luge, 
le toboggan. Géradmer, le bijou de cette mer-
veilleuse contrée, était et sera encore — car 
cette guerre aura bien une fin 1 — le centre 
de ce mouvement dans les Vosges. 

Laissons aujourd'hui, les sports proprement 
dits et parlons du ski et de son adaptation à 
la guerre. Le ski est, en effet, mieux qu'un 
sport. C'est la bicyclette des pays de neige. 
Chaussé de skis, un homme a des bottes de 
sept lieues ; il gagne vitesse et fond n'est 
plus tributaire des routes. Quant la neige est 
a point, c'est-à-dire suffisamment ferme, sans 
être trop gelée, il parcourt à travers monts 
et vaux des étapes quotidiennes de, 50, 80 et 
même de 100 kilomètres à une vitesse moyen-
ne de 10 kilomètres à l'heure. Et ce ne Sont 
pas là des records, mais des performances 
(très souvent fournies par des sections, des 
compagnies entières de chasseurs alpins ou 
de chasseurs à pied. 

Le ski nous est venu des pays Scandinaves 
en passant par la Suisse. Celle-ci avait mono-
polisé à Davos et à Saint-Moritz, les sports 
d'hiver : mais grâce au Touring-Club de 
France, Chamonix (les Alpes), Géradmer (les 

Vosges), Cauterets (les Pyrénées) sont deve-
nues des cités bien outillées pour la pratique 
de ces sports. 

Les journaux illustrés et lo cinématogra-
phe ont popularisé les faits et gestes des 
skieurs ; mais nombre de personnes s'imagi-
nent encore que cet engin est d'une pratiqt» 
difficile. Or, à Géradmer on peut voir pen-
dant l'hiver une partie de la population va-
quer à ses occupations sur ces grands patins 
de bois. L'apprentissage du ski est en effet 
très rapide. Après quelques jours d'essai, le 
signataire de ces lignes put visiter ainsi les 
vallées et les monts des Vosges : le Drumont, 
le Donon, le Ballon d'Alsace, etc., etc., ou 
l'on s'est récemment battu avec tant d'âpreté. 
Rien de plaisant comme de dégringoler ces 
pentes à toute allure. Même dans l'ascension 
on gagne du temps avec le ski, car il permet 
do grimper à pic et d'éviter ainsi les nom-
breux lacets des chemins de montagne. En-
fin grâce au ski on réussit à ravitailler des 
postes et des forts qui restaient jadis isolés 
pendant des semaines entières. 

La plupart de nos officiers de l'Est étaient 
devenus avant la guerre, des skieurs très ha-
biles et bien entraînés. Certains d'entre eux 
n'hésitaient pas à se lancer dans des excur-
sions qui les amenaient assez loin en Alsace, 
justement là où nous commençons à prendre 
pied : la frontière est impossible à délimiter 
en effet quand la neige recouvre le pays. 
Cette connaissance de la contrée a dû être 
très utiles ces jours-ci. Mais s'imagine-t-on 
l'horrible spectacle de la neige toute macu-
lée de sang ! 

Il était dit que les inventions modernes se-
raient toutes utilisées dans cette guerre ; .au-
tos', avions, sous-marins, télégraphie sans fil, 
etc., mots inconnus des généraux de Napo-
léon et qui reviennent chaque jour sous la 
plume du rédacteur du communiqué officiel. 

La 6C Boeîxite 35 

De notre confrère Paul Denis, de l'Eclair, cette 
amusante et combien juste définition de l'Alle-
mand : 

Parmi les fléaux que le ciel inventa pour 
punir les crimes de la terre, il en est un plus 
redoutable que la peste : c'est la bochite. Elle 
sévit aujourd'hui avec plus ou moins d'inten-
sité dans tous les pays du monde. 
Ils n'en mourront pas tous,mais tous en sont atteints ! 

Les alliés sont victimes d'une crise aiguë 
et douloureuse . mais, grâce à leur robuste 
constitutiSn, la guérison est assurée ; le Ja-
pon a détruit en Chine un foyer menaçant 
d'infection ; les neutres sont en période d'in-
cubation ; l'union austro-hongroise touche à 
la phase de décomposition ; la Turquie est 
affligée d'une attaque foudroyante. 

La bochite est une épidémie provoquée par 
la présence dans l'organisme national d'un 
bacille dénommé communément boche. Isolé 
et considéré à l'œil nu, le Boche parait le 
plus inoffensif des êtres ; son allure est 
lourde, ridicule et pacifique ; il ne porte au-
cune arme apparente. 

Cette attitude lui assure une intrusion fa-
cile dans la région qu'il se propose d'envahir. 
Mais, isolé, le Boche n'est qu'un éclaireur. 
Comme tous les animaux nuisibles, il est 
monstrueusement prolifique, (en dépit de vi-
ces contradictoires) ; il installe bientôt dans 
la partie1 contaminée toute une colonie de pa-
rasites à son image, qui grouille sans cesse, 
multiplie, sans fin, et ronge sans relâche, 
s'insinue jusqu'aux centres nerveux, et sème 
avec ses toxines virulentes l'inquiétude, la 
fièvre, la faiblesse, la dévastation et la mort. 

Il existe plusieurs espèces de Boches : par-
mi les plus connues se trouvent le Boche dit 
intellectuel, le Boche qui se qualifie soldat 
et qui n'est en réalité qu'un soudard, le Bo-

che industriel et commerçant, lo Boche so-
zi.ald>emokrat, etc. Que leurs moyens de 
nuire soient le mensonge et l'espionnage, 
ou le pillage et le meurtre, ils sont-tous éga-
lement dangereux, tous animés du même ins-
tinct féroce de destruction. Ils utilisent la 
même arme : la Kultur. 

Les Amazones anglaises 
Le « Women's Volunteer reserve », ou Ré-

serve volontaire des Femmes, s'annonce com-
me un corps parfaitement organisé. Il est 
composé de femmes et, surtout de jeunes filles 
appartenant à toutes les classes de la société, 
et l'on peut les voir chaque matin manœu-
vrer tels de vulgaires Tommies, sous les or-
dres de quelques officiers mâles et de nom-
breuses femmes-officiers. 

Leur but ? Maintenir l'ordre dans la rue 
en cas d'un raid aérien sur l'Angleterre, con-
duire des autos mobilisées, voire des auto-
blindées, faire des signaux à l'aide de pavil-
lons, bref, remplacer le plus possible ceux 
d'entre les soldats que de tels emplois empê-
chent de combattre. 

On peut les voir chaque matin faire l'exer-
cice avec h* plus grand sérieux dans un ska-
tinct de Londres, à Lisson-Grove, et ce spec-
tacle, qui nous ferait peut-être sourire, excite 
au plus haut point l'enthousiasme de nos voi-
sins'et constitue un puissant adjuvant aux 
engagements masculins, Nelly étant sous les 
armes, il ferait, beau voir que John boude le 
flingot 1... got !... 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 17 navires, dont 15 
vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : La Savoie, Transports Maritimes, 
venant d'Aiger, avec 4 passagers et 847 tonnes vin, 
blé, divers ; le Rhône, Compagnie Mixte, d'Alger, 
avec 312 passagers et 320 tonnes vin, peaux, tabac, 
divers ; lo Magali, Transports COtiers, de Menton, 
avec 20 tonnes divers ; le vapeur français Havraise, 
de Newport. avec 5.300 tonnes charbon. < 

Au départ : h'Eugine-Pcreire, Compagnie Tran-
satlantique, pour Alger ; le Sidi-Brahim, Transports 
Maritimes, pour Oran ; Ylberia, Compagnie Frais-
sinet, pour AJaccie ; l'Aude, Compagnie Transatlan-
tique, pour Port-Salnt-Louls-du-Rhône. 

Réfugiés et Disparus 
Demandes de renseignements i 

w\> Mlle Céleste Ringevol, chez M. Couton, dépo-
sitaire du Petit Provençal, aux Armands, Mison 
(Basses-Alpes), réfugiée de Benteux, près Cambrai, 
recherche sa mère, Mme Louise Leroy, et sa sœur, 
Mme Jourée-Ringevol, habitant Châtellneau, rue 
G-ens-de-Bien (Belgique). 1 

wv Les familles qui auraient eu des leurs fai-
sant partie du 8' colonial, qui auraient été faite 
prisonniers dans les Ardennes.du 30 août au 1er sep-
tembre, sont priées de vouloir bien donner leur 
adresse à Mme Paul Guichard, à Lauris-sur-Du-
rance. wv Les sergents Gilmaixe et Cauchy, du Cheux ; 
Cartigny, d'Etion ; Giibout Jespard, de Ctharleville ; 
Jonnioux, de Monthermé ; le caporal Viot-Dogis-
sart, de Charleville, informent leurs familles qu'ils 
sont au 45" territorial, 26" compagnie, à Troyes. 

Chronique d'Aix 
Les exploits d'une Jolie. — Dans le courant 

de la journée d'avant-hier, la femme Léonie 
Boulanger, âgée de 44 ans, demeurant à la 
campagne Blanc, quartier de Chicalon,atteinte 

d'aliénation mentale, errait à l'aventure dans 
les rues de notre ville, se livrant à toutes 
sortes d'excentricités. Elle alla même sonner 
à la porte de la maison d'arrêt et répondit au 
gardien qui était venu lui ouvrir que c'était 
là son... hôtel. La malheureuse démente à 
dû être hospitalisée d'urgence à l'asile Mont-
perrin. 

Ouvroir Populaire. — Un nouvel envoi de 
vêtements chauds vient d'être effectué sur le 
front par l'Ouvroir Populaire de notre ville 
Un grand nombre de vêtements chauds tels 
que : chemises, ceintures de flanelle, man-
chettes, cache-nez, plastrons, semelles, chaus-
settes, ont déjà été distribués aux soldats des 
divers régiments du XV0 corps. Cette fois-ci, 
les paquets ont été expédiés au 3° de ligne 
où se trouvent incorporés beaucoup de nos 
concitoyens. Le Syndicat de la Manufacture 
d'Allumettes, toujours solidaire de cette œu-
vre patriotique, a versé entre les mains de la 
présidente le produit de sa onzième collecte. 
D'autre part, nous sommes heureux de pu-
blier ici la lettre suivante adressée à la pré-
sidente de l'Ouvroir. par le Conseil d'admi-
nistration du 61° d'infanterie : 

« Madame la Présidente, 
• Nous avons l'honneur de vous accuser 

réception des deux colis d'effets chauds que 
vous avez eu l'amabilité de nous envoyer 
pour les combattants des régiments de Privas. 
Nous vous remercions bien sincèrement de 
votre offre généreuse et nous vous en expri-
mons toute notre reconnaissance. Ces effets 
seront expédiés sur le front aussitôt que pos-
sible. Nul doute que votre envoi sera bien 
accueilli et que les militaires qui les rece-
vront puiseront dans cette marque de sympa-
thie un précieux réconfort et un désir tou-
jours plus grand de faire leur devoir envers 
la Patrie ». 

Remerciements. —- Le dépôt des convales-
cents des Petites Sœurs des Pauvres adresse 
ses sincères remerciements à la population 
de Barrême (Basses-Alpes) qui a fait parve-
nir le produit d'une quête s'élevant à 145 fr. 

Trouvaille. — Mme Marie Reyne, gérante 
du bar de la Grande-Horloge, ayant trouvé 
dans son établissement des papiers de fa-
mille appartenant à un tirailleur algérien, les 
tient à la disposition de son légitime pro-
priétaire. 

Bourse ds Paris du 1 S Février 
3 % Français, 69.05 ; amortissable, 77.90. —-

3 1/2 % Amontisabia libéré, 89.90. — Obligation 
Ouest-Etat 4 % 429 ; Tunisienne 3 % 1892, 367. — 
Argentin 4 1/2 % 1911, 79.50. — Detie Egyptienne 
Unifiée 4 %, 87.50 ; Otiomane Unifiée 4 %, 55.50. — 
Extérieur Espagnol 4 %, 85.20. — Portugais 3 % 
nouveau, 52.25. — Russe 3 % 1891, 62.05 ; 4 % Con-
solidés, 1er et 2* séries, 77 ; 5 % 1906, 92 ; 4 1/2 % 
1914 libéré, S9.50. — Serbe 4 % Amortissable 1895, 
66. — Banque de l'Algérie, 2465. — Banque de Paris 
et des Pays-Bas, 945. — Comptoir National d'Es-
compte de Paris, ,744. — Crédit Foncier de France, 
705. — Crédit Lyonnais, 1075. — Paris-Lyon-Méditer-
ranee, 1100. — Nord, 1273. — Action Nord d'Espagne, 
339. — Saragosse, 340. — Docks et Entrepôt de Mar-
seule, 390. — Nord-Sud, 114.50. — Omnibus de 
Paris, 400. — Canal Maritime de Suez, 4030. — 
Thomson-Houston, 551. — Briansk, 315. — Rio-Tinto, 
1493. — Sosnowice, 820. — Ville de Paris 1865, 535 ; 
1871, 371 ; 1875, 495 ; 1876, 495 ; 1892, 290 ; 1894.96, 
290 ; 1898, 334 ; 1899 , 307 ; 1904, 323 ; 1905, 329 ; 
1910 3 %, 320 ; 1912, 225. — Méditerranée 3 %, 366 ; 
lusion, 365 ; fusion nouvelle, 367.50. — Midi. 370. — 
Lombardes anciennes, 180. — Nord d'Espagne Ire sé-
rie, 341. — Saragosse Ire série, 350. — Communales 
1S79, 430 ; 1880 , 472 ; 1S91, 335 ; 1892, 363 ; 1899, 360; 
1906, 423 ; 1912, n. lib., 211.75 ; 11b., 214. — Fon-
cières 1879, 470 ; 1883, 362 ; 1885, 368 : 1895, 376 i 
1903, 412.50 ; 1909, 223 3 1/2 °/„ 1913 lib., 425.50 ; 
4 % 1913, 440. — Panama à lots, 101. 

Marché en Banque.— Argentin, 6 %, 85.— Bakou, 
1310.— Balia,302.— Malacca,91.— Toula, 952.— Cape, 
78.50.— Chine,185.— Crown,100.— Debeers (ord.),256.— 

East Rand, 36.50. — Ferelra, 56. — Goldfields, 36.75. 
— Lena, 43.50. — Mount, 85.25. — Rand Mines, 
117.50. — Robinson Gould, 52.50. — Spassky, 52. — 
Spies, 19. — Tharsls, 159. — Utah, 271. — Village, 48. 
— Blanzy, 683. — Suberble. 135. — Monaco, 4105 ; 
(cinquième), 815. — Colombia, 800. — Moscou, 4S6. 
— Pétrograde 190S, 443. — Chèque sur Londres 
(cours extrêmes), 25.12 1/2, 25.17 1/2. 

Bourse de Elarseiiie du 16 Février 
3- % nominatif, coupures, 69 ; au Porteur, petites 

coupures, 70. — 3 1/2 % Amortissable, 90.25. — 
Russie Consolidé 4 % (ire et 2' séries) coup, de 
20 fr, do rente, 77.50 ; coup. 200 fr. de rente, 75.20 ; 
5 % 1906 , 92 ; 4 1/2 % 1909, 82 ; 1914 (eh, do 1er), 
89.75 — Banque de l'Algérie, 2488. — Crédit Lyon-
nais, 1085. — Panama à lots, 102.50. — Docks et 
Entrepôts de Marseille, 390. — Rio-Tinto, 1480. — 
Société Marseuaise do Crédit Industriel et de Dé-
pôts, act. lib., 555. — Fralssinet et Cie, 360. — 
Raffineries do sucre de la Méditerranée, 910. — 
Société du Gaz et de l'Electricité de Marseille, 505. 
— Huilerie ot Savonnerie de Lurian, 180. — Ver-
minck C. A. et Cie, 96. — Afrique Occidentale, 1111. 
— Fournier L.-Félix et Cie, 118. — Société Fran-
çaise des Glycérines, 249. — Rizeries de la Méditer-
ranée, 515. — Paris 1871 3 %, 375 ; 1S75 4 % 497 ; 
1898 2 %, 336 ; 1899 2 %, 311 ; 1904 2 1/2 %, 325 ; 
1910 3 %, quarts. 86. — Communales 1879 2.60 %, 425. 
— Foncières 1879 3 %, 474 ; 18S5 2.60 %, 370 ; cin-
quièmes, 82. — Communales 1891 3 %, 335. — Fon-
cières 1895 2.80 %, 380. — Communales 1S99 2.60 %, 
360. — Foncières 1903 3 %, 414. — Communales 1906 
3 %, 427 ; 1912 3 % lib., 215.30 ; 48.50 n. v., 213.50. — 
Foncières 1913 3 1/2 %, lib., 430 ; 215 n. v., 425. — 
Paris-Lyon-Méd.iterranée fusion ancienne 3 %, S67 ; 
nouvelle 3 %, 369. — Docks et Entrepôts de Mar-
seille 3 %, 375. — Energie Electrique du Littoral 
Méditerranéen 4 %, 410. — Gaz et Electricité de 
Marseille 4 %, 430. — Tramways 4 %, 396. 

ETAT- crviij 
NAISSANCES du 16 février I0IS. — Pasinl Joseph, 

Pasini Ambroise, rue GarnAer, 3. — Proveusal Ray-
mond, avenue d'Arenc, 13. — Belleudy Alzert, rue 
de la Glace, 8. — Gazario Albert, boulevard 'Cha-
ve, 107. — Campodonico François, rue du R.efuge.12. 
— Allio Jean, Sainte-Marthe. — Imbert Pierre, rue 
Fontaine-Rouviôre, 17. — nocory Henri, rue de la 
Loubière, 56. — Praîo François, boulevard Maga^ 
ion, 3. — Conti François, boulevard Longchamp,37. 
Pappalando Antoine, rue Sainte-Cécile, 7. — Moulât 
Marius, rue Lantliier, 5. — Audoyo Lucienne, 1 rue 
]jDngue-des-Capucins, 17. — Dubois Henriette, rue 
Samte-Philomène, 77. — Saisse Fernande, rue de 
Lodi, 27. — Forestier Odette, boulevard National, 
214. — Turian Geneviève, rue Barthélémy, 8 — 
Giraud Yvonne, rue Bernard-du-Bois, 66. — Doman-
g.o Henri, traverse Jourdan, 18. — Galomba Jean, 
rue de la Rose, 49. — MercolelAa Françoise, rue Ser-
vian, 27. — Sturba Yvette, rue de la Loge 3 — 
Merréra Marius, rue Blidah. 6. — Griva Thérèse, 
rue de la Colline, 31. — Paoletti Pierre, Paoletti 
Simonne, ruo Reynard, 9. — Chiris Pierre, l'Esta-
que. — Pagdiano Honoré, Calade. — Bracciano L;ir 
clen, rue Lanthier, 17. — Olivero Henriette, rue du 
Jet-d'Éau, 28. 

Total : 36 naissances, dont 5 Illégitimes. 

DECES du 16 février 1915. — Déral Auguste, 
23 jours, rue Bravet, 22. — Wurtz Henri, 48 ans, 
Montredon. — Ascione Françoise, 3 ans, rue Pas-
toret, 26.— Bathilde, Salomon-Firmin, 55 ans.Sainte-
Marthe. — Pujo Marie, 69 ar.s, rue du Camas, 33. — 
Peretto Caroline, 52 ans, ruo des Trois-Fours, 3. — 
Calvat Raymond, 2 ans, rue Pastoret, 26. — Toche 
Vincent-Jean-Baptiste, 53 ans, rue Saint-Hugues, 2. 
— Melino Marie 78 ans, Montredon. — Campana 
Marie, 65 ans, rue des Mauvestis, 12. — Boyer 
Joseph, 93 ans, Grand Chemin de Toulon, 51. — 
Gavazzo Marcel, 1 an, rue des Treize-Escaliers 7. — 
Ouradou Marie, 67 ans, Estaque-Plage. — German 
Serisia, 65 ans, rue Reinard, 87. — Lombard Phi-
lippe, 86 ans, Sainte-Anne. — Fontan-Fessaur Jean, 
62 ans, rue d'Endoume, 243. — Onorus Rose, 7 mois 
boulevard Tessemanes, 15.— Sandoval Louis, 24 ans] 
rue Guérin, 4. — Gaudin Marguerite. 59 ans, bou-
levard Saint-Charles, 143. — Foti Joséphine, l an, 
quai Rive-Neuve, 215. — Potentier Marie, l an, place 
de la Major. — Turrier Marie, 39 ans, rue Bclle-de-
Mai, 69. — Parère Joseph,, 66 ans. rue Hesse — 
Jaubert Anaïs, 27 ans. rue de l'OHivier, 113. — 
Mourre Louis, 52 ans, Sainte-Marguerite. — Allègre 
Jacques, 60 ans. rue de Sion, 10. — Salvetti Jean, 
61 ans, rue Parmentier, 13. — Brunei Pancrace, 

39 ans, rue Magenta, 19. — Etienne Armand^ 
20 mois, rue Nationale, 44. — Valère Louis* 7* ans-
boulevard Barrai, 2. 

Total : 20 décès, dont 8 enfants. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

h l'Inouï Taïlïgiar ( it0-^^fëô^ 
MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 37,1 
AVIGNON, TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

Tribune du ^Travail 
VVA, On demande femme de ménage pous 

la journée, bonnes références. Se présentes 
à partir de 9 heures, parfumerie, 10, ruei 
Rouvière. 

wv On demande des pantalonnièree, 13, 
rue des 3-Mages. 

wv On demande des jeunes filles sachant 
coudre, boulevard Vauban, 104, au 3". 

wv On demande des ouvrières pour travail 
facile et bien payé, 49, rue Saint-Sébastien, 
2" étage. 

wv On demande une bonne mécaniciense, 
rue Sainte, 151, au 4°. 

wv C. Casut, teinturier.demande une jetira 
fille pour faire les courses. S'adresser à 
l'usine, rue Dragon, 76. 

wv On demande à l'hôtel des Voyageurs, 
cours_ Belsunce, 7, une bonne à tout faire, 
femme indépendante, bonnes références. 

wv On demande une jeune fille de 13 ana 
pour les courses. Martin, magasin de brode-
rie, rue de Rome, 54. payée de suite. 

wv On demande ouvrière pour paillasse et 
traversin, travail à emporter ; à la journée 
une bonne piqueuse sachant, faire la che-
mise d'homme, de 10 h. à midi. Chape, 83, 
rue Saint-Jacques, au magasin. 

wv On demande une jeune- fllle de 15 à 
16 ans nourrie et logée, ainsi que des jeunes 
filles de 15 à 16 ans à la journée. S'adresser 
à la balnchisserie, 1, place de Venise (quar> 
tier Vauban), le matin. 

wv On demande des ouvrières chemisiè-
res pour l'atelier et pour emporter, bien 
payées, chez M. Baron, 3, rue de la Mûre, 2°. 

wv On demande un bon ouvrier 'coloriste, 
Teinturrerie Marseillaise, au Pont-de-Vivaux-^ 

wv On demande un livreur sachant coii"è 
duire. Se présenter de 8 h. à 9 h. du matiT? 
et le soir de 6 h. à 8 h., au Chocolat Vinay, 
5, rue des Abeilles. 

wv On demande des fraiseurs de lisses chez 
Cauvin, boulevard de Paris, 2 A. 

wv On demande un jeune garçon coiffeur,; 
50, rue de la Darse. 

wv On demande un jeune homme de 14 à 
15 ans, payé de suite, pour les courses. M. 
Hugues, 40, rue du Baignoir. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Cordonniers pour le cloué pour homme et 
femme ; demi-ouvrier et apprenti dégrossi 
cordonniers ; demi-ouvrier ferblantier ; for< 
geron-carrossier : jeune garçon de bar dé< 
grossi avec certificats ; apprenti serrurieï 
débutant ; ouvriers mineurs-carriers : ap< 
prenti serrurier débutant : ouvriers mineurs* 
carriers : apprenti pâtissier de 15 à 16 ans, 
présenté par ses parents ; ouvrière et appren-i 
tie n*rgeuse ; ouvrière chemisière : demi* 
ouvrière polisseuse ; ouvrières cloueuses ; 
demi-ouvrière et apprentie coiffeuses ; ou^ 
VTlère et apprentie lingères ; mécanicienne 
ajoureuse ; ouvrière mécanicienne. S'adres 
ser Bourse du Travail, rue de l'Académie. 

La FECULE GBDET ILacio-Phospliaiée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. SîO la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 585. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Malsons d'Alimentation 
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léhats 
s sis Commerça 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité do la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL ' 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite ù 
la diligence de l'acquéreur 
dans ia Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8" au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra s 
la date de l'acte, les noms, 
crénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
ïonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
>ine élection de domicile dans 
4e ressort du tribunal 

DE TOUTES LES PUISSIiŒS 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
i

1
 «» 

Gd DflD à. louer de suite, au-
DHil ire à vendre sur 

grand boulevard, toute faci-
lité de paiement, rare occas. 
rnlCERIE vrai bijou, fonds 
ur 600 fr.. petit loyer. Voir 
Suspène, cours Belsunce, 23, 
entresol. 
naonr sérieuse,société agréa-
UalïîL ble, connaissant la 
Dôte d'Azur, accompagnerait 
malade ou famille. Ecr. Mme 
Pérou, bd d'Athènes. 67, Mar-
seille. 

40, rue des Minimes 

EAU deTABLE des ARTHRITIOOES 
'SOURCE uimii 

vu 

| VAR I 
GUÉRIT; 

Coutte Obésité 
Diabète.RhumaUsme j 

Arterio -selërose !> 
Lithiases rénale & bspaKque 

Qui demandez UN EMPLOI 
Qui cherchez DES OUVRIERS 

EMPLOYÉS ou REPRESENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGÈRES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Ôu! voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES. LOCAUX. VILLAS 

Qui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS de FAMILLS 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

SSssayeas et Lisez nos 

ECONOMIQUES "CLASSÉES' 
du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES : Demander «remplois, Offre» cTEmpiois, t-oçona, 
Cours et Institutions, Locations, Propriétés, Fonds do Commerce et tn< 
dustrles, Capitaux, Occasions, Animaux. Perdus et Trouvés, Bflarisaes. 
Avis Divers. Petite Corresoondanco, 

Pris i Q fp. la ligne 
yinimum d« chaque insertion : i llgnei, 1 fram 

La ngne comprend 40 lettres ou signes. Les annonce* portant l'adresse 
. bureau du Journal » ne sont pas acceptées. Les textes doivent nous par-
venir la veille dâ l'insertioa. avant 5 heures. 

1© 

Un Artiste-littérateur 
très apprécié à Marseille, 
accepterait un emploi quel 
qu'il soit et dans n'importe 
quoUes conditions. Recom-
mandé par la direction. S'ad. 
boulevard Philipon. 21. au 2e. 

60 Ans ds SUCCÈS. US ÎÏÏEUXEUR, LS PLUS AGREAB1US PURGATIF 

Dépuratif, 
ïflectic-na nomb 

laxatif pt,f excellence. Efficace contre goutte, rhumatisme, maladies de la peau, 
reuso» provenant des vices du sang; maladies de l'estom<M» et «le la vsssie.Ti"phle* OUlUt-

LE STYLO DO SOLDAT 
Ponr écrire snr le champ de Maille 

avec de l'eau, du vin, du café, etc. 

INDISPENSABLE AUX MILITAIRES 

es! expédia franco par poste 
AVEC ME PLUME DE RECHARGE 

Contre 1 fr. 1 5 adressés 
à M. JUGE, dépositaire du 
H Petit Provençal ", à Toulon. 

assurée en pre-
nant suite : Bar 

pl. centre. Bail 12 ans. Prix 
sacrifié. La Préservatrice, rue 
République, 21, Marseille. 

A VENDRE chambre62 "por-
tes neuve, n'imp. l'offre, rue 
République, 95, au 1er. 

VARICES Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret, 

bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er, Marseille. 

Appartements Meublés 
CHAMBRES & CUISINES 

46. rue Fortia 

POUR MOS SOLDATS 
Vous trouverez 

chez SV1ASSTRE 
place de la Préfecture, 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

PROCÈDE UI8TRE 
Prix et qualité Incomparables 

MSTlUfii^C sans enfant, mari 
LTSMUL soldat artificier 

pyrotechnie, garderait appar-
tement ou vilia de mobilisé, 
Toulon ou banlieue, confiance 
absolue. Ecrire Louis Anni-
bal, chez Gimelli, bd Alphan, 
10. Pont-de-Bois (Toulon). _ 

DIPLOME de 
Paris désire-

rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

COMPTABLE 
m DEMANDE u

v
nr.er ieZ. 

turier dégraisseur à la Tein-
turerie Aubrespin, Perpignan 
(Pyrénées-Orientales). 

à vendre, 2 places 
avec sommier. 

S'adresser Magasin Modes, rue 
Montgrand, 30. 

JOLI LIT 

CARTES POST. genr. dep, 
2 fr. ' le cent. Echantil. 0.95. 
Rernier 47. r Lancry. Paris^ 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 17 février 
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DEUXIEME PARTIE 

LA BATAILLE D'AVANT LA 6UERRE 

■ Autrefois, avec le système des , embus-
Bades, les voies principales étaient surveil-
lées de nuit et de jour par des préposés dis-
simules dans des endroits propices... Au-
cune voiture ne passait sans avoir été arrê-
tée et fouillée. Aujourd'hui, les douaniers ne 
devant plus que neuf heures de service par 
jour, il en est résulté que les embuscades 
sont supprimées et remplacées par le sys-
tème des patrouilles, dont le principal in-
convénient est que, toujours en mouvement, 
les préposés se trouvent rarement là où 
leur présence serait utile... » 

La ferme de Bernicourt est située sur l'ex-
trême frontière de l'Est, au bout du plateau 
rie la Woëvre et non loin d'Audun-le-Roman. 

Cette plaine de la Woëvre, qui va jus-
qu'aux champs de bataille, glorieux et dou-
loureux, de Gravelotte et de Saint-Priva.t, 
est étendue conventionnellemeni, à toute la 
région délimitée par la frontière de Belgi-
que, le cours de la Meuse jusqu'à Saint-Mi-
hiel, le cours de la Moselle de Toul à Pagny 
et la frontière. 

C'est, sauf dans la partie nord, un pays de 
grande culture et de grand élevage. Si do 
ta pointe d'Hatton'châtel. qui domine les 

Hauts de Meuse, vous regardez le paysage 
qui se déroule à vos pieds, par une belle 
journée sereine, sans brume, vous aperce-
vez un vaste et merveilleux panorama de 
villages et de fermes innombrables, de fo-
rêts aux sombres verdures, d'étangs, de plai-
nes merveilleusement fertiles. Mais pendant 
la mauvaise saison, le pays devient imprati-
cable et l'on ne peut accéder d'un village à 
un autre que par les routes. Les rivières ont 
des cours marécageux, les étangs sont nom-
breux, les forêts profondes. En Woëvre, qui 
est maître des.routes est maître du pays. 

Tout le nord du plateau est maintenant 
couvert d'usines ou creusé par les exploita-
tions des gisements de fer d'une richesse in-
calcuiLable qui y furent découverts il n'y a 
guère qu'une quinzaine d'années. Ces exploi-
tations ont du resté amené dans le pays 
tout un exode d'Allemands et l'immigration 
des Italiens, ce qui forme en cette région, 
jadis si paisible de la Lorraine un centre où 
s'allument souvent des querelles, où les cou-
teaux brillent au soleil, dans des altercations 
sans motifs et d'où l'antique tranquilité rus-
tique des champs est à jamais bannie. 

C'est ià que le sang français a coulé il y a 
quarante-trois ans... 

Et c'est là encore, que se jouera, dans la 
prochaine guerre, le sort des premières ba-
tailles qui décideront de la liberté ou de l'es-
clavage de la France. 

La ferme de Bernicourt a été bâtie,, il y a 
quelque cent ans dans les ruines d'un^vieux 
manoir, détruit au. temps de la Révolution. 
Il reste encore toute une partie do murailles 
qui s'effritent selon les besoins des paysans 
qui ne se gênent pas pour y venir chercher 
de3 pierres, des douves profondes alimen-
tées par des souces souterraines, et un don-
jon, qui sert de pigeonnier. 

Placée sur une élévation de terrain Berni-

court commande ainsi à tout le système des 
rouîtes qui relient les villages, les usines et 
les mines des environs. Entre la frontière et 
la ferme un massif de bois est coupé de che-
mins mal entretenus et ces bois ainsi dis-
posés, semblent relier Bernicourt à l'Allema-
gne, sans solution de continuité. Jadis, c'é-
tait un domaine prospère qui appartenait à 
un riche Lorrain, Sanguinède. Pour des 
raisons inconnues, les terres avaient été 
vendues lots par lots, et la culture autour 
des bâtiments avait été réduite à presque 
rien. Puis les bâtiments eux-mêmes furent 
achetés à Sanguinède par un étranger, du 
nom de Gaspard Muller, se disant Alsacien, 
originaire de Colmar. 

D'autres bruits couraient. 
Il restait, certes, autour de l'ancien ma-

noir, assez de terres et de prés pour nourrir 
une famille. Cependant c'est à peine si des 
essais de culture y avaient été tentés. De 
temps à autre, quelques sillons de charrues, 
quelques grains de blés jeté au vent et que 
l'on récoltait, à la moisson, comme à regret. 

Gaspard Muller faisait des absences fré-
quentes. Interrogé parfois, par des voisins, 
il entrait en détails précis sur.son existence, 
ce qui montrait qu'on ne le surprendrait ja-
mais par des questions imprévues. Quant à 
ses absences, brusques et parfois prolon-
gées, n'étaient-elles pas toutes naturelles, 
étant donné la famille qu'il laissait en Al-
sace et ses liens qui le rattachaient à sa 
chère patrie ? 

Le mot d'espion avait été prononcé. Au-
cune preuve n'était venue. Toute cette ré-
gion, en effet, en est infestée. Plusieurs 
grandes fermes du pays, au su de tout le 
monde, sont occupées par des familles alle-
mandes qui n'ont, de cultivateurs que le 
nom. Et toutes ces fermes, chacun a pu s'en 
rendre compte, sont situées sur des points 

admirablement choisis, embranchements de 
routes ou de lignes de chemins de fer, voisi-
nage de tunnels, de dépôts da forts ou, 
comme oelui de Bernicourt, plateau élevé 
dominant tout le pays. 

Or, cette lerme de Bernicourt, quel motif 
secret, puissant, avait pu amener le bon 
Lorrain et l'excellent Français qu'était le 
jeune César Sanguinède, riche à millions, à 
la céder à des gens notoirement suspects ? 

Personne n'aurait pu le dire. César pas-
sait pour une tête fantasque, pas comme 
tout le monde. Aux questions posées, il avait 
refusé de répondre, se contentant de dire : 

— Etait-ce mon droit de vendre ? Oui, ou 
non ? 

C'était son droit. Mais de ce jour il avait 
été pris en haine par la population des envi-
rons. Retiré dans son magnifique château 
d'Herbemont, sur une des côtes de Meuse, 
au milieu des trois mille hectares d'un des 
plus beaux domaines de France. César San-
guinède fréquentait peu, sortait peu, ou, s'il 
sortait, on l'ignorait. Peu à peu s'étaient 
accumulés contre lui les soupçons, les accu-
sations, les racontars, les légendes. Il avait 
été souvent insulté. Des attentats, même, 
avaient été 'commis contre sa propriété, le 
feu mis à ses bois, ses chiens et ses chevaux 
empoisonnés ses automobiles sabotées. Il ne 
se plaignait pas. Il savait bien ce qu'on lui 
reprochait. Lui, qui avait quatre à cinq cent 
mille francs à dépenser par an, pourquoi 
âvait-il vendu sa ferme de Bernicourt à l'Al-
lemagne ? Il restait impassible devant la 
révolte de l'opinion. 

Depuis quelques jours les gens du pays, 
qui passaient auprès de la ferme mysté-
rieuse, avaient cru remarquer qu'il ne s'y 
trouvait plus d'habitants. Même plusieurs 
s'étaient aventurés à cogner aux portes. Les 
portes étaient fermées. Les écuries étaient 

vides. On eût dit qu'elle était abandonnée. 
Mais pareils faits s'étaient présentés plu-
sieurs fois déjà, depuis l'arrivé ede Gaspard 
Muller. Il en serait cette fois-ci comme des 
autres. 

Tout à coup, un soir de novembre, la vie 
y réapparut. Les volets s'ouvrirent. De la 
lumière filtra par les fenêtres de la vaste 
cuisine. 

Gaspard Muller était revenu. — C'était une 
nuit froide. Un vent violent soufflait du 
Nord-Est, âpre, aigu, « le vent des Arden-
nes » comme on dit là-bas, et une pluie, par 
rafales glacées, s'était mise à tomber, de-
puis midi. La nuit, d'un noir d'encre, favo-
risait toutes les entreprises, les bonnes et 
les mauvaises, les trahisons comme les dé-
vouements. 

Et c'était cette nuit-là que Tète-de-Mort 
avait choisie pour donner rendez-vous au 
général Sehweiber, et au joli lieutenant 
Ulrich von Foiker. 

Gaspard Muller venait de rentrer chez lui. 
U avait fait, dans toute cette après-midi et 

pendant la soirée, des tournées prudentes 
aux environs, passant même la frontière, 
inspectant les alentours des postes, parcou-
rant les chemins des bois de Beuviillers, 
de Bazonville, des Triches, partout où il sa-
vait que passeraient tout à l'heure les hom-
mes de Tcherko, afin de s'assurer qu'aucune 
surveillance extraordinaire n'y était établie, 
aucun piège tendu. Et il avait réintégré la 
ferme de Bernicourt avec l'assurance que 
rien ne menaçait les affiliés de la bande qui 
devaient se réunir cette nuit-là. 

Il avait eu cependant une alerte, non loin 
des vastes carrières qui s'étendent à la sor-
tie des bois de Malavillers. 

Là, il lui avait semblé qu'on le filait. A 
plusieurs reprises, il avait cru apercevoir — 
c'était à la nuit tombante — une ombre qui 

s'attachait à lui, qui se dérobait parfoia-ei 
disparaissait. ^ 

Il s'était rasé le long d'un mur de clôture, 
avant de pénétrer à Audun, et déjà il voyait 
s'approcher l'inconnu, déjà il allait le" re-
connaître sans doute, déjà même, pour en 
avoir le fin mot, il s'apprêtait à lui chercher 
querelle, et s'élançait, lorsqu'il avait été 
presque bousculé par le passage en trombe 
d'une auto... et quand l'auto eut disparu au 
tournant de la route qui traverse le village,, 
il chercha vainement l'ombre menaçante, 
elle s'était évanouie. 

Dans l'auto, au volant César SanguinèdQ 
conduisait. Muller l'aperçut. 

Gaspard attendit un long moment, mais 
rien ne se montra, 

— Un hasard ! 
Pourtant il se disait qu'il s'était déjà f.rotm 

vé en face de cette tête broussailleuse, pres-
que entièrement couverte de poils, aux yeux 
noirs très vifs. 

H se défiait. Mais vers dix heures, toua 
ses soupçons s'étaient envolés ! 

Il était rentré à Bernicourt, percé jus-
qu'aux os. Un chien de temps ! Des trombes1 

d'eau dégringolaient d'un ciel noir et sur les 
terres argileuses des plaines plates, déjà sa-
turées par les pluies de la saison, des ruis-
seaux jaunes coulaient dans les chemina 
transformés en torrents. 

A la ferme, Gaspard Muller était seul : ni 
femmes, ni serviteurs. 

— Ils seront en retard ! murmura-t-il.,. 
Avec un temps pareil ! 

Au même moment, on cogna deux fois à' 
la porte. Muller ouvrit. Un homme entra, 
casquette rabattue sur le front, coller, d'une 
limousine, sur le visage et entourant WJ COU* 
invisible. 

JULES MARX* 
(La suite à demain.} 
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